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    Chapitre 1


    Le rose n’est pas discret


    Il pleuvait. Et il faisait froid. L’aire de stationnement de l’école primaire Welcher s’était transformée en énorme flaque, la lueur des lampadaires environnants se reflétant sur le bitume mouillé.


    — En avril, ne te découvre pas d’un fil, murmura Alan Zumbro dans une vaine tentative de détendre l’atmosphère.


    Spencer parcourut des yeux l’aire de stationnement vide, ne voyant toujours aucun signe de la fourgonnette d’entretien de Walter. Il se tourna vers Daisy, qui claquait si fort des dents que le son ressemblait à une mitraillette.


    — Nous devrions nous mettre à l’abri de la pluie, suggéra Spencer. Nous allons être trempés et gelés quand nous entrerons.


    Daisy plongea une main tremblante dans une poche de sa ceinture de concierge.


    — J’ai ça, dit-elle en sortant un objet, qu’elle tendit à Spencer.


    — Tu as un parapluie ? demanda-t-il. Pourquoi ne l’as-tu pas utilisé ?


    — Il est rose, répondit Daisy en tirant sur son bonnet noir trempé. Walter a dit que nous devions porter des vêtements foncés pour être discrets.


    — Tu as raison, observa Spencer.


    Un parapluie rose vif devant le mur foncé de l’école aurait ressemblé à un phare aux yeux de toute personne se trouvant dans les environs. Il rendit l’objet à Daisy.


    — Le rose n’est pas discret.


    L’idée de s’abriter de la pluie s’envola quand des phares illuminèrent l’aire de stationnement mouillée. La fourgonnette d’entretien de Walter fonça vers eux, s’arrêtant à moins d’un mètre des portes arrière de l’école.


    Le vieux sorcier sortit du véhicule, son crâne chauve devenant instantanément brillant sous la pluie. Alan sortit de la cachette le long du mur, suivi de Spencer et de Daisy. Ils coururent vers les portes de l’école pendant que Walter fouillait dans un trousseau de clés. Un instant plus tard, ils entrèrent dans l’école.


    — Où est Penny ? demanda Spencer.


    Il trouvait son absence étrange, compte tenu du fait que le sorcier sortait rarement sans sa nièce, concierge et gymnaste accomplie.


    — Son nom est Nicole pour toi, dit Walter en lui faisant un clin d’œil.


    Spencer ne s’habituerait jamais à donner de faux noms à ses amis, mais c’était important de le faire, maintenant. Deux semaines plus tôt, Walter Jamison avait retrouvé son poste de concierge en chef à l’école primaire Welcher. Bien entendu, il se servait de son ancien pseudonyme, John Campbell. Et Penny était sa nouvelle assistante, Nicole Jones.


    C’était de loin la meilleure chose qui soit arrivée à Spencer et Daisy depuis le congédiement de Walter, plus tôt dans l’année. Les enfants avaient passé les derniers mois à contourner M. Joe, un simple agent d’entretien qui ignorait l’existence des Toxites. Walter était maintenant de retour à temps plein à Welcher, et il chassait les créatures mangeuses d’ondes cérébrales tout en protégeant Spencer et Daisy.


    — Penny ne vient pas ce soir, déclara Walter. Le problème ne concerne que nous quatre.


    Spencer savait qu’il existait une seule chose que Walter cacherait à Penny. C’était quelque chose qui s’était passé à la décharge cachée des Aurans, après le départ de Penny et de Bernard Weizmann. Walter ne s’était pas trouvé sur les lieux, mais Alan, Spencer et Daisy l’avaient fait entrer dans la confidence.


    — Il est question du Manualis Custodem, expliqua Walter en se dirigeant vers le local des concierges, qui servait de base secrète aux Rebelles.


    Spencer sentit sa gorge se nouer. Si le Manualis Custodem était la raison de leur réunion nocturne, il se préparait quelque chose d’important. Le livre avait été un cadeau des Aurans obscurs. Ses pages renfermaient un secret qui changerait tout dans la guerre contre le BEE. Le Manualis Custodem leur permettrait de découvrir comment trouver les Sorcières Fondatrices et les ramener. Spencer avait donné la première édition du Manuel des concierges à Walter presque deux mois plus tôt. Il était écrit dans une langue étrangère, alors le sorcier s’était immédiatement mis à la recherche d’un traducteur de confiance. S’en étaient suivies des semaines interminables d’attente.


    Maintenant, il se passait enfin quelque chose.


    Les souliers mouillés de Spencer laissèrent de petites flaques dans le couloir. Walter les guida tous dans les escaliers avant d’entrer dans la salle encombrée des concierges. Spencer perdit presque pied dans les marches, mais il ne saisit pas la rampe. Impossible de savoir quel genre de germes s’accrochaient à une rampe publique.


    Walter attrapa une pile de cartons et les glissa sur le côté, dévoilant une porte secrète. De l’autre côté, une ampoule s’alluma, et les quatre Rebelles entrèrent dans la pièce secrète.


    — J’ai eu des nouvelles de notre traducteur, hier soir, annonça Walter. Le professeur Walsol a terminé.


    Spencer regarda son père, excité. Si la traduction était terminée, ils se rapprochaient des Sorcières Fondatrices.


    — Des informations aussi importantes ne peuvent être partagées par courrier, alors le professeur Walsol s’est organisé pour nous donner le manuscrit traduit en mains propres, expliqua Walter.


    — Il vient ici ? demanda Daisy, un frisson faisant légèrement trembler sa voix.


    Walter secoua la tête.


    — Nous allons le retrouver.


    Le vieux sorcier tira une raclette à long manche d’un râtelier accroché au mur. Spencer avait déjà vu des gens utiliser des objets semblables pour nettoyer les vitres, mais il n’avait encore jamais vu de raclette glopifiée.


    — Ma dernière invention, dit Walter en tendant la raclette pour que le groupe l’examine.


    Elle semblait tout à fait normale.


    — Vous comptez laver des vitres ? demanda Daisy.


    Walter secoua la tête.


    — C’est pour se déplacer, expliqua-t-il. Vous rappelez-vous les camions à ordures que les Aurans utilisent ? L’arrière de ces camions est un portail vers les bennes à ordures de la décharge.


    Spencer s’en souvenait très bien. Ils s’étaient enfuis de la décharge secrète en sautant dans une benne à ordures, et quand ils étaient sortis, ils s’étaient trouvés à l’arrière du camion à ordures de Rho. Les Aurans obscurs avaient détruit la décharge derrière les Rebelles pour empêcher quiconque de les suivre. Aux dernières nouvelles, Bernard avait adopté le camion à ordures de Rho et l’utilisait.


    — J’ai réussi à inventer une formule de Glop qui ressemble au portail du camion à ordures, expliqua Walter. Ensuite, je l’ai utilisée sur cette raclette.


    — Nous sommes censés sauter sur une raclette ? demanda Daisy en haussant un sourcil.


    — Pas tout à fait, dit Walter. Il y a deux raclettes glopifiées. Quand je passe la mienne sur un morceau de verre, le mouvement crée une ouverture magique. Quand l’autre raclette est utilisée sur une autre surface en verre, un portail s’ouvre entre les deux. Il suffit ensuite de se placer sur le verre glopifié pour arriver à l’endroit où l’autre raclette a été employée.


    Alan tapa des mains, son visage barbu illuminé d’un sourire.


    — Brillant ! s’exclama-t-il. Pourquoi n’avons-nous pas essayé cela plus tôt ?


    — J’ai utilisé le camion à ordures comme modèle pour trouver la bonne formule de Glop, indiqua Walter.


    — J’aurais pu vous aider, dit Spencer, se sentant soudain laissé de côté.


    Plus de deux mois s’étaient écoulés depuis qu’il avait découvert tous ses pouvoirs d’Auran. Il pouvait glopifier n’importe quel objet en utilisant sa main droite et déglopifier tout de sa main gauche. C’était aussi simple que cracher. Littéralement.


    Quand Spencer était devenu un Auran, le Glop avait pénétré dans son système, alors il lui suffisait de cracher dans ses mains et de les frotter ensemble pour activer le Glop et utiliser ses pouvoirs. Oui, c’était dégoûtant. Mais Spencer voulait faire des essais. Walter le lui avait interdit, parlant d’une foule de dangers inconnus. Jusqu’à présent, Spencer avait seulement déglopifié la station de pompage des Aurans, et cela l’avait exténué.


    — Alors, qui possède l’autre raclette ? demanda Alan.


    — Le professeur Ned Walsol, répondit Walter.


    — Un professeur nettoie le sol ? demanda Daisy.


    Walter sembla soudain perplexe.


    — Quoi ? Non. Pourquoi nettoierait-il le sol ?


    — C’est ce que vous avez dit, répondit Daisy. Le professeur nettoie le sol.


    Walter sourit, comprenant soudain son incompréhension.


    — C’est son nom. Ned Walsol.


    — Ça doit être un pseudonyme, affirma Spencer. Qui appellerait son enfant Ned Walsol ?


    — Et aucun commentaire sur son nom. Il est très sensible.


    — Alors, comment allons-nous procéder ? les interrompit Alan.


    Walter s’approcha d’une étagère et prit une bouteille de produit à vitres glopifié. Un moment plus tard, il vaporisa la porte, qui brilla d’une lueur bleue avant de se transformer en verre.


    — Le portail de raclette reste seulement ouvert pendant quinze minutes, expliqua-t-il. Il faudrait qu’une personne reste ici pour s’assurer qu’il ne se referme pas.


    Le silence s’installa pendant un moment, puis Daisy leva la main.


    — D’accord, je vais rester.


    Walter opina.


    — Si le portail commence à se fermer, passe la raclette sur le verre.


    Spencer vérifia sa ceinture de concierge. Elle contenait une foule d’objets dont il n’aurait pas besoin, mais il valait mieux être armé quand on plongeait vers l’inconnu. Walter tendit la raclette à Daisy avant de mettre sa propre ceinture.


    — Prêts à découvrir comment ramener les Sorcières Fondatrices ? demanda Alan.


    Les membres du groupe sourirent nerveusement, puis Daisy Gates balaya la porte en verre à l’aide de la raclette.

  


  
    Chapitre 2


    J’appelle cette langue le gloppish


    Le portail ne ressemblait pas à ce que Spencer avait imaginé. Un sillage de magie était visible dans le chemin de la raclette. Le verre sembla se remplir de bulles, luisant d’un vert étrange. La porte resta ainsi, décorée d’une rayure de magie tourbillonnante.


    — Je ne mets pas les pieds là-dedans, grommela Spencer.


    — Le professeur Walsol doit être en retard, dit Walter en regardant sa montre. Ça ne va plus tarder.


    Alors que le sorcier parlait, la trace laissée par la raclette changea de couleur, s’assombrissant avant de disparaître. En un éclair, tout fut différent. La trace de raclette était maintenant un chemin ouvert, une simple ligne magique scintillant autour de lui comme un cadre de porte. Il était possible de voir une bibliothèque sombre, visiblement fermée au public à cette heure.


    Spencer sursauta, effrayé, quand le visage d’un vieillard rabougri apparut soudain. Il avait des cheveux dignes d’un savant fou, complètement blancs et frisés. Des lunettes rondes glissèrent sur son nez, et quand il sourit, Spencer vit que certaines de ses dents arboraient des plombages dorés.


    — Vite ! murmura-t-il d’une voix rauque. Entrez !


    À travers l’ouverture raclée, Spencer vit le professeur Walsol clopiner dans la bibliothèque, une fine cane en bois dans une main.


    Sans dire un mot, Walter franchit le portail, suivi de près par Alan. Daisy saisit le bras de Spencer alors qu’il posait un pied dans l’ouverture.


    — Crois-tu qu’on peut faire confiance à cet homme ? murmura-t-elle. Il semble être…


    Elle tourna un doigt autour de sa tempe, faisant le signe universel pour « fou ».


    — C’est le plus grand expert d’une langue inventée, dit Spencer. Il faut qu’il soit un peu fou.


    — Mais il a de beaux cheveux, dit Daisy. La même couleur que les tiens.


    Spencer leva les yeux au ciel et passa une main dans ses cheveux, devenus blancs à cause du choc reçu quand il avait utilisé ses pouvoirs d’Auran. Il partit à la suite de son père.


    En se fiant au titre, tout le monde avait cru que le Manualis Custodem était écrit en latin, mais quand Walter avait utilisé son clou en bronze pour ouvrir le verrou du livre, les Rebelles avaient compris qu’ils étaient confrontés à quelque chose d’entièrement différent.


    Walter avait trouvé un linguiste Rebelle spécialisé dans les langues archaïques et leurs variantes inventées. Jusqu’à présent, Spencer n’avait pas appris grand-chose au sujet du traducteur. Il savait que le professeur Walsol avait passé sa carrière au BEE jusqu’à ce que ce dernier devienne maléfique. Maintenant, le vieil homme appartenait à un groupe de concierges retraités s’appelant les Swiffers argentés.


    Spencer avait déjà entendu Walter mentionner le groupe. La plupart des membres étaient trop âgés pour aider les Rebelles, et nombre d’entre eux ignoraient même que quelque chose clochait au sein du BEE. Ils étaient si peu menaçants que le Bureau les laissait tranquilles. Walter connaissait le professeur Walsol depuis des décennies, alors quand il avait fallu trouver un traducteur pour le Manualis Custodem, le sorcier avait su vers qui se tourner.


    Le professeur retraité était maintenant devant eux, penché au-dessus d’une table dans la bibliothèque mal éclairée, faisant signe aux Rebelles d’approcher.


    Spencer parcourut le lieu du regard, curieux de voir où le professeur Walsol avait utilisé la raclette. Un mur de la bibliothèque était constitué d’une baie vitrée, qui révélait une étendue verte illuminée par un lampadaire — à l’exception d’un carré de la largeur d’une raclette. Spencer pouvait encore voir l’intérieur de la salle des concierges Rebelles. Daisy se trouvait à quelques mètres seulement, même s’ils avaient peut-être parcouru de nombreux États en quelques centimètres.


    — Voilà, grommela le professeur Walsol.


    Spencer accourut vers la table, reconnaissant immédiatement le Manualis Custodem dans sa reliure en cuir. À côté du livre se trouvait un classeur contenant une importante quantité de feuilles.


    — C’est la traduction ? demanda Alan en touchant le classeur.


    Le professeur Walsol opina, ses cheveux blancs rebondissant follement.


    — C’était une traduction particulièrement ardue, expliqua-t-il. Vous voyez, le texte original a été écrit dans une langue qui n’a jamais vraiment existé. Une variante complexe et inventée du latin.


    — Comme du javanais ? cria Daisy à travers le portail.


    Le professeur Walsol ricana.


    — Quelque chose du genre. Un peu plus comme du latin-Glop.


    Il posa sa canne sur le côté de la table et ouvrit le Manualis Custodem.


    — J’appelle cette langue le gloppish. La base est sans nul doute le latin, mais les Sorcières ont ajouté des symboles hiéroglyphiques qui…


    Un horrible son de verre brisé poussa Spencer à se plier en deux, terrifié. Il se retourna pour voir ce qui était arrivé, et il comprit avec un pincement au cœur que le portail créé à l’aide de la raclette avait disparu. La baie vitrée, où se trouvait Daisy quelques secondes plus tôt, avait éclaté en mille morceaux.


    Mais le pire était ce qui avait fracassé la fenêtre. Spencer fixa le responsable pendant un instant, incapable de dire s’il s’agissait d’un homme ou d’une Toxite. À ce moment, il comprit l’horrible vérité.


    C’était un mélange des deux.


    L’homme debout dans les décombres de la fenêtre portait la salopette beige habituelle d’un employé du BEE. Le sceau du Bureau était brodé sur sa poitrine, à côté d’un badge sur lequel se trouvait le nom Ted. Son corps était irréfutablement humain, mais son visage et ses mains remettaient son état en question. Ses doigts étaient des crochets acérés, comme les serres des Ordures. Les traits de Ted étaient tirés, et sa peau avait une teinte rougeâtre autour de ses yeux jaunes.


    Mais sa caractéristique la plus atroce sortait de son dos : sa salopette était déchirée, dévoilant de larges ailes noires et parcheminées qui se dépliaient et se refermaient.


    Spencer resta sur place, bouche bée, pendant que Ted pliait ses doigts tranchants. Une deuxième personne roula dans les décombres et apparut. C’était une femme, ou du moins une moitié de femme. Comme elle avait été fusionnée avec une Saleté, elle avait le visage poilu, et ses yeux étaient des fentes sauvages. Son uniforme du BEE était en lambeaux, de multiples piquants frémissant dans son dos.


    Spencer sentit immédiatement le souffle de Saleté de la femme l’atteindre. Il cligna des yeux, et ses jambes flageolèrent. Son père le saisit alors par le bras, et Walter lança un jet de désodorisant à la vanille pour combattre l’haleine de Toxite.


    Le professeur Walsol essaya d’attraper sa cane tout en prenant le Manualis Custodem et la traduction sous son bras.


    — La raclette ! hurla Alan.


    Spencer vit l’objet parmi les éclats de verre. Il ignorait ce qui s’était passé du côté de Daisy, mais leur seule chance de s’enfuir était d’utiliser la raclette pour rouvrir le portail sur la dernière fenêtre de la bibliothèque.


    Walter sortit un balai-brosse de sa ceinture, et une lame de rasoir étincela dans la main d’Alan. Spencer sentit le souffle de son père quand celui-ci murmura :


    — Utilise la raclette et fais sortir le professeur Walsol d’ici.


    Ses ordres furent interrompus par la femme Saleté. Elle ouvrit la bouche, dévoilant des dents pointues. Quand elle parla, sa voix était anormalement grave et rauque.


    — Nous sommes les Balayeurs, annonça-t-elle. Donnez-nous le livre !


    Walter bondit en avant, poussant le balai-brosse vers le Balayeur-Ordure. Ted s’envola immédiatement, déployant ses ailes parcheminées pour s’élever au-dessus de la mêlée. La femme s’accroupit et attaqua comme une bête, ses piquants dressés.


    Spencer n’attendit pas de voir la suite. Il saisit le coude maigre du professeur Walsol et le tira loin de la bataille. Spencer entraîna l’homme qui grommelait de façon incohérente le long d’un rayon. Ils s’accroupirent dans l’ombre et observèrent Walter et Alan lutter contre les terrifiants Balayeurs.


    — Attendez ici, murmura Spencer au professeur. Je vais utiliser la raclette sur la fenêtre du fond. Quand le portail sera ouvert, venez aussi vite que possible.


    Sans attendre de réponse, Spencer fila, ses chaussures crissant sur les éclats de verre. Il se pencha pour ramasser la raclette sans ralentir. Il venait seulement de lever l’extrémité en caoutchouc vers la dernière fenêtre quand elle explosa.


    Spencer recula en titubant quand il vit une nouvelle personne arriver. L’homme n’était pas un Balayeur, mais à plusieurs égards, il était pire qu’eux.


    C’était M. Clean.


    L’énorme sorcier se trouvait devant Spencer, sa blouse blanche pendant sur ses larges épaules. À ce moment, le garçon, tétanisé, se rendit compte qu’il n’avait encore jamais vu le visage de M. Clean. Il avait souvent vu à travers les yeux de l’homme alors qu’il avait une vision causée par le bronze. Il avait aperçu les mains gantées et la blouse, et il aurait reconnu la voix du sorcier s’il l’avait entendue. Mais Spencer n’avait jamais vu son visage.


    Le sorcier ne ressemblait aucunement au personnage que son nom évoquait. Il avait le teint foncé, mais ce détail ne surprit pas Spencer. La voix grave et retentissante de M. Clean lui avait donné l’impression qu’il n’était pas d’origine américaine. Ses cheveux noirs étaient courts, mais Spencer se dit qu’ils seraient probablement bouclés si M. Clean les laissait pousser. Aucune boucle d’oreille, pas de clin d’œil aimable. Seulement une mâchoire carrée et un sourire en coin maléfique.


    Alors que Spencer restait debout, cloué sur place par la peur, le sorcier du BEE plongea une main gantée dans sa blouse blanche et en sortit une petite bouteille. Il l’ouvrit en utilisant son pouce, et le petit bouchon en liège atterrit à ses pieds, au milieu des éclats de verre.


    — Regardez ! dit M. Clean. Je lève mon verre au futur.


    Il leva la petite bouteille, puis il la posa contre ses lèvres et renversa la tête en arrière, buvant le contenu d’un trait.

  


  
    Chapitre 3


    Comme une potion ?


    Le corps de M. Clean commença à trembler, et du magma pâle sortit de sa peau, luisant comme la sueur sur son front. Il ferma les yeux et tendit les bras, ses gants se dissolvant dans un sifflement acide quand ses doigts grossirent pour devenir les pinces bulbeuses d’une Crasse.


    Sa blouse blanche était couverte de la substance gluante émise par les Crasses, et une queue serpentine bougeait derrière lui. Les yeux de M. Clean, de nouveau ouverts, n’avaient plus de paupières, et ils étaient maintenant globuleux, brillant comme ceux d’un animal sauvage.


    Le sorcier ouvrit la bouche, et Spencer crut qu’il allait crier, mais il n’émit aucun son. Au lieu de cela, l’homme sortit une langue serpentine pour tester l’air.


    M. Clean, maintenant difforme, arrêta de trembler. Il fit un pas vers Spencer, ses mouvements complètement silencieux, comme ceux d’une Crasse furtive.


    — Qu’avez-vous fait ? grogna Spencer.


    Il venait d’assister à une horrible transformation !


    — Nous en sommes arrivés là, dit le grand sorcier.


    Sa voix était profonde, presque reptilienne.


    — Une formule de Glop capable de fusionner un humain et une Toxite. Rien ne peut arrêter mes Balayeurs, affirma-t-il avant de fixer ses yeux reptiliens sur quelque chose derrière Spencer. Donnez-nous le livre !


    Spencer se retourna pour voir ce qui avait attiré l’attention de Clean. Le professeur Walsol était à découvert, sa cane tapant contre ses jambes tremblantes.


    Que faisait-il ? Spencer lui avait pourtant dit de rester derrière le rayon jusqu’à l’ouverture du portail raclé !


    — Reculez !


    Spencer sauta, poussant le professeur vers l’arrière au moment où M. Clean bondissait.


    Le sorcier Balayeur atterrit sur le côté du rayon, ses doigts collants le retenant sur la surface comme lorsqu’une araignée colle à un mur.


    Alors que le professeur Walsol battait rapidement en retraite, sa cane glissa, et il tomba. Le Manualis Custodem et la traduction se retrouvèrent par terre avant de glisser sur les éclats de verre.


    Spencer se jeta sur les livres, utilisant son corps pour les cacher à M. Clean. Mais le sorcier Balayeur avait tourné son attention vers une nouvelle victime.


    Le professeur Walsol essayait de se lever. Sa chemise en lin était tachée de sang, et son visage était émacié et blême. M. Clean bondit de la bibliothèque, atterrissant silencieusement à quatre pattes, sa blouse blanche tombant autour de son grand corps sombre. Il sortit ensuite sa langue de Crasse, qui s’enroula autour de la cheville décharnée du professeur Walsol.


    Le professeur retraité poussa un cri terrifié. Spencer tendit un bras vers lui, mais tout se déroula trop rapidement. M. Clean rentra la langue, traînant le professeur Walsol par terre à une vitesse fulgurante. À ce moment, inexplicablement, la mâchoire du sorcier sembla se casser, sa bouche atteignant une taille incroyable. Le professeur Walsol y entra et disparut. La dernière chose que Spencer vit fut une mèche de ses cheveux fous.


    Il était trop abasourdi pour bouger. Il avait vu une Crasse géante avaler Slick à l’Académie New Forest, mais ce dont il venait d’être témoin était pire. Bien pire.


    M. Clean se leva lentement. Il semblait plus gros qu’avant, comme si son repas l’avait fait gonfler. Il tourna ensuite ses yeux froids vers Spencer, mais avant que l’un d’eux puisse bouger, Alan Zumbro arriva.


    Il tira son fils pour qu’il se lève, et Spencer saisit le classeur et le Manualis Custodem, sous le choc. Ils auraient pu s’éclipser si Alan n’avait pas posé les yeux sur M. Clean.


    Spencer aperçut son père se raidir. Il blêmit, et ses mains, généralement calmes, se mirent à trembler.


    — Vous…, commença-t-il d’une voix à peine audible. Non… Impossible…


    — Bonjour, Alan.


    M. Clean plongea une main dans sa blouse blanche. Spencer aperçut l’embout d’un vaporisateur, et il se pencha au moment où un jet de liquide vert fila vers eux. Alan, pétrifié pour une raison inconnue, reçut le produit en plein visage. Le résultat fut instantané, et Spencer regarda son père s’évanouir.


    — Spencer !


    La voix de Walter sortit le garçon de sa stupeur. Le sorcier Rebelle avait renversé une table avant de l’asperger de produit à vitres glopifié. La surface brillait d’une lueur bleutée, et elle était déjà en train de se transformer en verre. Pendant le chaos suivant la mort du professeur Walsol, Walter avait dû récupérer la raclette. Il la tenait maintenant, prêt à la passer sur la table.


    M. Clean aurait eu le temps d’attaquer, mais il ne le fit pas. Il semblait plongé en pleine réflexion, tenant toujours le vaporisateur vert dans sa main tendue.


    Spencer ne perdit pas une seconde : il mit le livre et le classeur sous son bras, puis il détacha un débouchoir à ventouse de sa ceinture de concierge, après quoi il leva la chemise de son père et plaça la ventouse dans son dos. Le débouchoir glopifié fonctionna, et Spencer put facilement soulever son père.


    Il fila dans la bibliothèque, les jambes d’Alan traînant par terre malgré les efforts de son fils pour le maintenir dans les airs. Spencer aperçut un Balayeur inerte, Ted, le visage contre le sol aux pieds de Walter. Il semblait avoir changé. Malgré l’urgence, Spencer remarqua que les ailes d’Ordure avaient disparu, laissant des lambeaux dans le dos de son uniforme.


    — Vite ! cria Walter.


    Le portail raclé était ouvert, et Spencer aperçut Daisy à proximité, les yeux écarquillés. Il sauta dans le vortex, et l’épaule de son père, toujours inconscient, frappa le bord du portail quand il le traîna derrière lui.


    — Qu’est-il arrivé ? demanda Daisy. Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ?


    Spencer posa Alan par terre.


    — Ce n’était pas ta faute, Daisy, répondit-il. Nous avons été piégés.


    Walter sortit du portail, jeta la raclette et tira le corps inanimé de Ted.


    — Que faites-vous ? s’écria Spencer.


    Amener un ennemi dans une base Rebelle semblait être une mauvaise idée. Ted n’était pas seulement un employé du BEE ; c’était un Balayeur glopifié !


    — Reculez ! cria Walter quand les jambes de Ted furent hors du portail.


    Depuis la salle des concierges Rebelles, Spencer avait une vue restreinte de la bibliothèque, mais ce qu’il pouvait apercevoir n’avait rien de rassurant.


    M. Clean se précipita vers eux à une vitesse fulgurante, se pliant pour se préparer à sauter dans le portail. À ce moment, une lame de rasoir glopifiée brilla dans la main de Walter.


    Le sorcier Rebelle enfonça l’objet dans la porte vitrée, fracassant la surface pour fermer le portail.


    Un silence de mort tomba dans la salle secrète des Rebelles. Spencer déposa le Manualis Custodem et la traduction sur la table. Quand il les vit, Walter poussa un profond soupir de soulagement.


    Daisy utilisa le vaporisateur orange de soins sur Alan, qui inspira brusquement et s’assit en clignant des yeux.


    — On dirait que vous avez été débouché, remarqua Daisy en détachant le débouchoir à ventouse de son dos.


    — Où sommes-nous ? demanda Alan. Qu’est-il arrivé ?


    Il secoua la tête. Le vaporisateur vert avait le pouvoir d’effacer une ou deux minutes de mémoire immédiate, éliminant tout souvenir de la personne qui l’avait utilisé. Spencer savait à quel point il était déroutant de se réveiller avec un trou de mémoire. Alan était maintenant victime de ce phénomène, et il ne se rappelait manifestement pas sa rencontre avec M. Clean.


    — La dernière chose dont je me souviens, c’est d’avoir tué ce type Ordure, dit Alan.


    — Le Balayeur-Ordure est vivant, déclara Walter en donnant un petit coup de pied à Ted. Nous devrions essayer de le ranimer pour voir ce qu’il peut nous apprendre.


    — Ça ne sera pas dangereux ? demanda Spencer. Ce type était à moitié Ordure !


    — Était, rappela Walter. Maintenant, il semble tout à fait humain.


    Le sorcier tourna Ted sur le dos. Ses mains n’étaient plus munies de serres, et son visage, bien que pâle, semblait normal.


    Daisy tendit le vaporisateur orange à Walter, qui en aspergea le visage de Ted. Celui-ci se réveilla, un peu plus lentement qu’Alan.


    — Où suis-je ?


    Il recula jusqu’à ce qu’il atteigne le mur.


    — Que se passe-t-il ?


    Il avait les yeux écarquillés, mais ses pupilles semblaient voilées. Il toucha son visage, paniqué.


    — Ne me faites pas mal, s’il vous plaît ! Qui êtes-vous ?


    Il balaya rapidement la pièce du regard, sans s’arrêter sur les Rebelles devant lui.


    — Nous appartenons à la Résistance, déclara Walter. Nous voulons des réponses au sujet des Balayeurs.


    Les mains de Ted continuèrent de parcourir son visage, la peur grandissant visiblement quand il se rendit compte que ses traits étaient assurément humains.


    — Pitié, vous ne pouvez pas me renvoyer !


    — Que voulez-vous dire ? demanda Walter.


    — Clean n’a aucune pitié pour les Balayeurs qui le déçoivent, dévoila Ted.


    Alan s’accroupit pour regarder l’homme.


    — J’ai enfoncé une lame de rasoir dans votre poitrine, dit-il. Pourquoi êtes-vous encore vivant ?


    — C’est la formule de Glop, expliqua Ted.


    Il regardait toujours autour de lui sans cligner des yeux.


    — M. Clean l’a développée.


    — Comment fonctionne-t-elle ? demanda Walter.


    — Il faut la boire, répondit-il.


    — Comme une potion ? intervint Daisy.


    Ted opina, mais Alan semblait sceptique.


    — On ne peut pas boire le Glop. Une quantité infime serait mortelle.


    — En temps normal, oui, grommela Ted. Mais Clean a créé une potion Balayeuse. Selon les règles de la glopification, tout ce qui est relatif à l’entretien peut être glopifié. Rien n’est plus lié à l’entretien que les concierges eux-mêmes.


    Alan regarda Walter. Le vieux sorcier hocha la tête.


    — Dans ces circonstances, c’est possible, confirma-t-il.


    — Les Balayeurs acquièrent les caractéristiques des Toxites, continua Ted. Nous devons être tués deux fois. La première mort ne fait que supprimer la Toxite en nous. Et M. Clean voulait s’assurer que nous étions inutiles sans les propriétés des Toxites.


    Il se toucha de nouveau les yeux.


    — Vous êtes aveugle ? demanda Walter.


    Ted opina.


    — Quand notre moitié Toxite meurt, notre vue disparaît. C’est un genre de punition cruelle.


    Alan se leva et s’approcha de Walter, parlant à voix basse.


    — Et maintenant ?


    — Ne me ramenez pas au BEE ! cria Ted. S’il vous plaît !


    — Tout va bien, dit Walter. Nous ne sommes pas vos ennemis. Nous allons vous placer dans un endroit sûr. Un endroit où Clean ne vous trouvera pas.


    La clémence de Walter surprit Spencer. Mais Ted semblait terrifié et impuissant. Il ne représentait plus aucune menace pour eux, maintenant qu’il avait échoué dans son rôle de Balayeur.


    Alan parcourut la salle des yeux, semblant soudain remarquer quelque chose.


    — Où est le professeur Walsol ?


    Le silence plana pendant un instant, et Spencer comprit qu’il devait répondre.


    — Clean l’a eu.


    Alan tendit un bras pour garder l’équilibre.


    — M. Clean ? Il était là ?


    Spencer revit la réaction pétrifiée d’Alan quand il avait aperçu le sorcier Balayeur. Le garçon avait alors remarqué quelque chose dans les yeux de son père. Une lueur de reconnaissance ? Mais c’était impossible. M. Clean ne s’était jamais montré avant ce soir-là.


    — Clean t’a aspergé de liquide vert, expliqua Spencer. Tu es sûr que tu ne te souviens pas de lui ?


    Alan secoua la tête.


    — À quoi ressemble-t-il ?


    Spencer haussa les épaules, ne sachant pas trop comment le décrire.


    — Grand homme noir. Quand il est entré dans la bibliothèque, il était humain, mais ensuite, il a bu une Potion Balayeuse, et il est devenu à moitié Crasse devant mes yeux.


    Le souvenir lui donna froid dans le dos.


    — A-t-il dit quoi que ce soit ? demanda Alan.


    — Il a seulement prononcé ton nom, et l’instant d’après, tu étais à terre, dit Spencer.


    Alan plissa les yeux.


    — Le lâche. Il n’a toujours pas le courage de m’affronter. Nous nous retrouverons.


    — N’espérez pas une telle chose ! s’exclama Ted, qui tremblait dans son coin. Il n’existe aucun homme plus impitoyable que M. Reginald McClean.


    — Qui ? demanda Daisy.


    Mais Ted avait terminé. Il baissa la tête, honteux et vaincu.


    — Reginald McClean, grommela Walter. Voilà donc son vrai nom.


    — L’aviez-vous déjà entendu avant ce soir ? demanda Alan.


    Walter secoua la tête.


    — Moi non plus.


    Walter regarda Spencer et Daisy.


    — Il faut ramener les enfants à la maison, dit-il à Alan. Ils ont vécu assez d’émotions pour ce soir. Je vais rester avec Ted, mais je voudrais que vous reveniez immédiatement.


    Alan opina et regarda Ted, maintenant aveugle, pendant un moment avant de prendre doucement l’épaule de Spencer pour le mener, en compagnie de Daisy, vers l’escalier.

  


  
    Chapitre 4


    Vous serez en sécurité


    Mme Natcher représentait bien l’ironie de la vie de Spencer. La veille, il avait combattu des Balayeurs maléfiques dans une bibliothèque éloignée, et il avait vu le professeur Walsol se faire avaler tout rond. Maintenant, il était au beau milieu d’un contrôle d’orthographe, et il devait écrire des mots comme « amphibien », « hygiénique » et « malveillant ».


    Spencer était doué en orthographe, et Mme Natcher prenait son temps entre les mots, alors son esprit vagabondait librement. Spencer n’avait vu ni son père ni Walter depuis qu’il était rentré chez lui. Il se demanda ce qu’il était advenu de Ted, le Balayeur aveugle. Se trouvait-il toujours au sous-sol de l’école primaire Welcher ?


    Mais Spencer avait surtout la tête remplie de questions sur ce que pouvait contenir le Manualis Custodem.


    Il pensa à Sach, Aryl et Olin, les trois garçons qui avaient reçu le titre d’Aurans obscurs. Ils avaient sauvé Spencer de la malédiction du Manche à Balai, qui l’aurait condamné à errer dans la décharge pour l’éternité, une pelle à poussière autour du cou. La fuite des Rebelles avait certainement enragé V et les autres filles Aurans. Spencer voulait retourner à la décharge pour tenir sa promesse. Il pourrait utiliser ses pouvoirs et déglopifier la Plaque autour du cou des Aurans obscurs. Il pourrait les libérer.


    Mais Sach lui avait dit d’attendre Rho.


    Spencer frissonna quand il pensa à Rho. Il l’avait rencontrée à l’Académie New Forest, où elle avait utilisé le nom de Jenna et avait semblé impuissante et innocente. La vérité avait éclaté à la décharge, quand Rho avait avoué qu’elle l’avait épié et conduit jusqu’au Manche à Balai pour qu’il soit Plaqué.


    Spencer était passé à un cheveu de porter une Plaque maudite, comme les trois Aurans obscurs. La Plaque annulait leurs pouvoirs magiques, leur permettant seulement de glopifier et déglopifier pour obéir aux ordres des filles Aurans. Ils étaient prisonniers de l’horrible décharge depuis 198 ans, et Spencer avait bien failli les rejoindre et porter sa propre Plaque.


    Mais Rho l’avait aidé à s’enfuir. Au milieu de la bataille qui s’était déroulée au Manche à Balai, elle avait soudain changé. Quelque chose chez Spencer l’avait poussée à pardonner aux Aurans obscurs et à mettre leur querelle derrière elle. Spencer avait cru qu’il recevrait des nouvelles de Rho rapidement, mais 198 ans de ressentiment ne seraient pas oubliés en deux mois.


    Il valait mieux se concentrer sur la tâche qui l’attendait. La traduction du Manualis Custodem leur indiquerait comment trouver la source du Glop. Alan avait dédié des années de sa vie à sa recherche, et son partenaire, Rod Grush, y avait laissé la vie. Les Aurans obscurs avaient expliqué que les Sorcières Fondatrices étaient emprisonnées dans la source, attendant que des mortels les sauvent. Si les Sorcières étaient libérées, elles pourraient aider les Rebelles dans leur lutte contre le Bureau d’entretien des écoles.


    La fin était proche. Spencer pouvait le sentir.


    Mme Natcher était en train de prononcer le mot « tromper » quand la voix de Mme Hamp grésilla dans l’interphone.


    — Spencer Zumbro et Daisy Gates, veuillez vous rendre immédiatement au bureau des concierges.


    Pour une fois, Spencer fut agréablement surpris par l’annonce de la secrétaire. Si Walter voulait les voir, il allait enfin obtenir des réponses.


    Mme Natcher semblait beaucoup moins ravie de l’annonce. La professeure de sixième regarda ses élèves par-dessus ses lunettes, comme si elle les mettait au défi de se lever pendant le contrôle d’orthographe.


    — Ne devrions-nous pas y aller ? demanda finalement Spencer.


    Mme Natcher soupira.


    — Vous pourrez reprendre le contrôle pendant la récréation de l’après-midi.


    Spencer se leva d’un bond, peut-être trop énergétiquement. Daisy le rejoignit à la porte juste avant que Mme Natcher lance sa phrase habituelle :


    — Prenez le laissez-passer !


    Spencer attrapa le morceau de plastique noirci qui avait jadis été une jambe de Baybee. La poupée avait perdu la vie dans un lycée du Texas, où elle avait explosé telle une bombe de craie, donnant aux Rebelles le temps d’échapper aux Toxites rallongées et aux Brancheurs sur leurs dos.


    Les deux enfants avancèrent silencieusement dans le couloir. Ils étaient presque en haut des marches menant au local des concierges quand ils entendirent une voix aiguë familière.


    — Où croyez-vous aller ?


    C’était le directeur Poach. Il était appuyé contre une fontaine à eau, haletant comme s’il venait de terminer un marathon. Quelques gouttes de l’eau qu’il devait venir de boire étaient encore accrochées à sa moustache de morse.


    Il était extrêmement rare de voir le directeur Poach debout, et non débordant de son fauteuil. Il était encore plus rare de le voir hors de son bureau, déambulant dans le couloir comme un administrateur responsable.


    — Le concierge veut nous voir, expliqua Spencer.


    — Ne vous inquiétez pas, nous avons un laissez-passer ! ajouta Daisy.


    Elle saisit le bras de Spencer et le força à montrer le bout de jambe de poupée ayant appartenu à Baybee. L’objet n’était plus digne d’être un laissez-passer. Il ressemblait plutôt à un éclat d’obus.


    Le directeur Poach plissa les yeux, méfiant.


    — Je suis sûr que vous préparez un mauvais coup. Si je n’étais pas aussi occupé, je vous suivrais.


    Il ne semblait aucunement occupé, appuyé sur la fontaine à eau. Le directeur Poach s’essuya le front.


    — Je reviens du gymnase de l’école, dit-il, mais Spencer doutait que l’homme s’entraîne. Ce matin, j’ai appris la démission de la professeure d’éducation physique. Elle a déménagé au Mexique sans préavis.


    Il secoua la tête.


    — Je dois maintenant engager une nouvelle personne pour terminer l’année, et les bons professeurs sont difficiles à trouver.


    — Bonne chance, dit Spencer en se demandant quel lien cela pouvait avoir avec Daisy et lui.


    Le directeur Poach les observa.


    — Vous n’avez pas fait peur à la professeure d’éducation physique, n’est-ce pas ?


    — Quoi ? s’exclama Spencer. Non !


    Dès qu’il se passait quelque chose de louche dans l’école, Spencer et Daisy devenaient les principaux suspects de Poach.


    — Elle en avait peut-être assez de courir en rond, dit Daisy. C’est mon cas.


    Le directeur fit signe aux enfants de reprendre leur chemin, puis il se pencha au-dessus de la fontaine pour boire une autre gorgée, rassemblant ses forces pour retourner jusqu’au confort de son fauteuil.


    Spencer et Daisy se hâtèrent de descendre les marches menant au local d’entretien. La pile de cartons avait déjà été déplacée, et des morceaux de bois décoraient le sol, les vestiges du portail fracassé la veille. Ils avaient repris leur forme originale quand le produit à vitres avait cessé de faire effet.


    Walter les accueillit dans la pièce secrète, et Spencer remarqua immédiatement le classeur ouvert sur la table, dévoilant la traduction du Manualis Custodem. En dehors de ces objets, la pièce était vide.


    — Où est Ted ? demanda Spencer. Et mon père ?


    Walter contourna la table.


    — Ton père a emmené Ted. Nous allons le confier à d’autres Rebelles. Nous ne pouvons nous permettre aucune distraction pour le moment.


    — L’avez-vous lue ? demanda Spencer en regardant la traduction dans le classeur ouvert.


    Walter opina.


    — Ton père et moi avons étudié chaque mot hier soir.


    Il toucha les pages de la traduction.


    — Nous savons maintenant ce que nous devons faire.


    — J’espère que ce n’est pas un mot croisé, dit Daisy. Je suis vraiment mauvaise dans ce domaine.


    — J’ai bien peur que ce soit un peu plus dangereux qu’un simple mot croisé, déclara Walter. Nous devons retourner à l’Académie New Forest.


    Spencer frissonna quand il entendit ce nom. Cet endroit évoquait de très mauvais souvenirs. L’Académie New Forest était une école privée, créée par le BEE, qui triait sur le volet des élèves pour les éduquer pendant que le reste du pays croupissait sous l’haleine des Toxites.


    — Qu’est-ce que l’Académie New Forest a à voir avec la recherche de la source du Glop ? demanda Daisy.


    — Rejoignez-moi ici à vingt-deux heures, dit Walter. Je veux que vous fassiez partie de l’équipe.


    — Qui d’autre sera là ? s’enquit Daisy.


    — Notre groupe sera restreint, expliqua Walter. Nous trois, le père de Spencer et Penny.


    — Alors, vous allez parler du Manualis Custodem à Penny ? demanda Spencer.


    Ils avaient gardé l’existence du livre secrète depuis la décharge.


    Walter secoua la tête.


    — Pas encore. C’est pourquoi je vous ai fait sortir de la classe. Je voulais d’abord vous parler.


    Il ferma doucement le classeur.


    — Le BEE fera tout en son pouvoir pour découvrir ce qui est écrit dans le Manualis Custodem. Ils ont maintenant des Balayeurs en plus des Brancheurs, ce qui les rend plus dangereux que jamais, dit-il avant de se pencher au-dessus de la table. Alan et moi sommes les deux seules personnes à savoir ce que contient ce livre. Comme le professeur Walsol l’a traduit, il devait aussi le savoir. D’une certaine manière, je pense qu’il vaut mieux qu’il soit mort hier. Il y a une personne de moins à protéger.


    Les propos de Walter étonnèrent Spencer. Le sorcier était si sérieux qu’il semblait presque indifférent.


    — Personne d’autre ne peut posséder ces informations dangereuses, continua Walter. Je ne veux pas vous donner de détails, et vous ne devez pas parler du Manualis Custodem à Penny, ou à qui que ce soit d’autre. Compris ?


    Daisy opina rapidement, mais Spencer prit un moment pour tout assimiler. Walter attendait beaucoup de leur part tout en refusant de leur donner des détails.


    — Vous devez me faire confiance sur ce coup, dit Walter. De cette façon, vous serez en sécurité.


    Spencer faisait confiance au sorcier, mais il n’aimait vraiment pas être dans le noir. Il hocha finalement la tête.


    — Vingt-deux heures, répéta Walter.


    Il fit ensuite signe aux deux enfants de filer. Ils auraient encore le temps d’écrire le mot « confidentialité » dans le contrôle d’orthographe.

  


  
    Chapitre 5


    Il a peut-être le mal du pays


    Il restait cinq minutes avant vingt-deux heures. La lune était voilée, une faible lueur perçant les derniers nuages orageux. Spencer trouva Daisy dans son jardin, appuyée sur la cabane à outils bancale dans le noir. Il avait réussi à passer en douce devant le chien des Gates, qui fonçait généralement sur lui comme s’il avait sauté quelques repas.


    — Hé, murmura Spencer. La voiture de mon père se trouve au bout de la rue. Walter nous attend à l’école. Nous devrions nous dépêcher.


    — Spencer.


    La voix de Daisy semblait minuscule dans le jardin sombre.


    — Je pense que quelque chose ne va pas avec Verlivre.


    En plus du chien, Daisy avait un autre animal de compagnie. Verlivre était un Trucordure (littéralement un tas d’ordures ambulant qui possédait un esprit). Verlivre avait suivi Daisy chez elle depuis la décharge, où elle avait fait preuve de gentillesse à son égard au lieu de l’injurier comme tous les autres. Verlivre avait d’ailleurs sauvé la vie de Daisy et lui était devenu totalement loyal.


    Spencer savait que Daisy gardait son Trucordure dans la cabane à outils. Ses parents le savaient probablement aussi. M. et Mme Gates étaient au courant de l’existence des Toxites et du Glop, mais leur implication était un secret que Daisy n’avait confié qu’à son ami.


    — Qu’est-ce qui cloche avec Verlivre ? demanda Spencer.


    Daisy ouvrit la porte de la cabane à outils et entra. Spencer savait que ce geste les mettrait peut-être en retard pour le rendez-vous avec Walter à l’école, mais Verlivre comptait beaucoup pour Daisy, alors il la suivit.


    Daisy tendit le bras vers l’établi et alluma une lanterne à piles. La faible lumière permit à Spencer de voir un tas informe d’ordures au milieu de la cabane. C’était vraiment étrange. D’habitude, Verlivre adoptait une forme humanoïde, incluant des bras et des jambes dégingandés. Le tas d’ordures devant eux ressemblait à ce qui serait arrivé si quelqu’un avait renversé une benne à ordures.


    — Il avait l’habitude de sauter en l’air et de dire bonjour quand j’entrais dans la cabane, dit Daisy.


    — Il dit bonjour, maintenant ?


    Spencer ne se rappelait pas avoir entendu le Trucordure parler français.


    — En fait, ça ressemble plus à « gharba-harba-blarba », répondit Daisy. Je me suis dit que ça voulait dire bonjour.


    Spencer s’accroupit pour examiner le tas d’ordures. Ça ne sentait pas la rose, et il hésitait à s’approcher davantage.


    — Quand est-ce que c’est arrivé ?


    — Il ralentit depuis un certain temps, mais aujourd’hui, il n’a même pas bougé, expliqua Daisy.


    — Je ne sais pas, Daisy. Es-tu sûre qu’il est toujours… ?


    Spencer ne put se résoudre à dire « vivant ».


    — Verlivre, dit Daisy au tas d’ordures. Je vais être très triste si tu es mort.


    Elle posa les mains sur ses hanches.


    En réponse, le tas d’ordures se mit à bouger. Spencer recula quand quelque chose s’éleva de la masse. C’était la tête du Trucordure, qui était faite d’une boîte à déjeuner cabossée et d’un livre moisi qui pendait telle une mâchoire tordue.


    Verlivre tenta d’esquisser son sourire caractéristique, les couvertures du livre se séparant pour dévoiler des bouts de crayons brisés qui ressemblaient à des dents, enfoncés dans les pages jaunies. Spencer fut soulagé de voir que les vers pâles qui avaient inspiré le nom de la créature avaient enfin disparu. Un appareil dentaire rose était coincé parmi les dents en crayons, cadeau de Daisy qui avait complètement changé la nature du Trucordure.


    Verlivre réussit à sourire pendant seulement une seconde avant que sa tête disparaisse de nouveau sous les ordures.


    — Il a peut-être le mal du pays, proposa Daisy.


    Spencer ne pouvait imaginer que quelqu’un veuille retourner dans la décharge saturée de Glop.


    — Ou il en a peut-être assez d’être enfermé dans cette petite cabane, dit Spencer. Fais-tu des promenades avec lui ?


    Faire une promenade avec des ordures ? C’était ridicule ! Spencer n’arrivait pas à croire ce qu’il venait de dire.


    — Avant, nous courions dans le jardin, le soir, dit Daisy. Mais Verlivre essayait toujours de manger le chien, alors nous avons dû arrêter.


    Un coup de klaxon retentit au bout de la rue. Spencer fut surpris que son père coure un tel risque à cette heure tardive. Mais Alan trépidait visiblement à l’idée d’avancer en se basant sur l’information qu’ils avaient trouvée dans le Manualis Custodem.


    — Nous ferions mieux d’y aller, dit Spencer.


    Daisy tendit le bras et tapota les ordures puantes.


    — Tiens bon, mon ami, dit-elle.


    Les deux enfants se faufilèrent hors de la cabane à outils et filèrent dans le jardin sombre alors que leurs ceintures de concierges tintaient.

  


  
    Chapitre 6


    Holga


    Walter avait l’air grave. Il était debout dans la salle des concierges Rebelles, vêtu d’une salopette bleu foncé, sa tête chauve couverte d’une casquette noire. Il tenait une raclette glopifiée dans sa main.


    Penny, sa nièce, se trouvait à côté de lui. Elle était la spécialiste des armes de Walter, et Spencer pensait qu’elle semblait toujours prête à se battre. Elle portait le même genre de combinaison bleu marine que son oncle. Ses cheveux roux courts étaient attachés par un bandana, et elle portait non pas une, mais deux ceintures de concierge.


    Walter regarda sa montre.


    — J’ai précisément sept minutes pour vous expliquer la mission, alors je vais demander votre coopération et votre confiance.


    Spencer jeta un coup d’œil à Penny. Il n’aimait pas qu’elle soit dans le noir au sujet du Manualis Custodem. Cela semblait injuste. Bien entendu, Daisy et lui étaient aussi à l’écart, maintenant. Walter et Alan étaient les deux seules personnes à connaître le contenu du mystérieux livre, et ils avaient décidé qu’il valait mieux ne pas en parler aux enfants.


    — Dans cinq minutes, je vais utiliser cette raclette pour ouvrir un portail vers l’Académie New Forest, expliqua Walter. Nous allons entrer et appréhender le directeur Carlos Garcia.


    Spencer et Daisy arborèrent tous deux la même expression de surprise. Penny semblait excitée, et Alan se contenta d’opiner.


    — Ce soir, nous allons terminer ce que nous avons presque réussi en novembre, dit Alan. Nous allons prendre le marteau et le clou du sorcier.


    Spencer se rappelait bien leur folle fuite de l’Académie New Forest, alors que son père venait tout juste de sortir de sa prison, une benne à ordures. Ils avaient réussi à voler le marteau du directeur Garcia, mais ils l’avaient perdu quand Dez les avait trahis…


    — Holga, dit Walter.


    — À vos souhaits, dit Daisy.


    — Je ne crois pas qu’il vient d’éternuer, indiqua Spencer.


    — Nous avons reçu de nouvelles informations qui nous ont dévoilé le nom des deux autres marteaux de sorciers, précisa Walter.


    Spencer savait que cette information était venue du Manualis Custodem, et une fois de plus, le secret le dérangea.


    — Holga est le nom du marteau du directeur Garcia.


    — Et l’autre ? demanda Penny. Celui de M. Clean ?


    — Belzora, répondit Walter. Le marteau de Clean se nomme Belzora.


    Daisy frissonna.


    — C’est un nom effrayant.


    Spencer haussa un sourcil en la regardant.


    — En quoi est-il plus effrayant que Ninfa ou Holga ?


    Elle haussa les épaules, sur la défensive.


    — Il contient un Z.


    Walter sourit.


    — Il n’y a aucune raison d’avoir peur. Ninfa, Holga et Belzora sont les noms des Sorcières Fondatrices. Elles ont laissé leurs pouvoirs dans les marteaux en bronze pour que les sorciers puissent continuer à combattre les Toxites.


    Spencer vit Daisy ouvrir la bouche pour dire quelque chose, mais elle sembla se rappeler que Penny ignorait tout de leur quête pour ramener les Sorcières Fondatrices. Sa bouche resta donc ouverte pendant un moment silencieux avant qu’elle ne la referme.


    — Voilà, dit Walter en prenant un gros tas de vêtements sur une étagère. Mettez ces vêtements.


    Il les jeta sur la table, et Spencer vit qu’il s’agissait de combinaisons bleu foncé comme celles de Walter et de Penny.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.


    — Votre nouvel uniforme, répondit Penny. Oncle Walter a enfin réussi à glopifier ces salopettes.


    Spencer en souleva un de la table. C’était visiblement une taille adulte, alors il le tendit à son père. Daisy avait trouvé le sien, et le dernier sur la table semblait pouvoir convenir au garçon.


    Il le souleva pour l’examiner. Le tissu paraissait tout à fait normal et, au grand soulagement de Spencer, propre. La combinaison avait des manches et des jambes longues, en plus de quelques poches. La fermeture partait de la couture entre les jambes et montait jusqu’à l’encolure.


    — Essayez-les ! dit Penny, impatiente. Assurez-vous que ce soit la bonne taille !


    — Euh…


    Daisy hésita, sa combinaison sous un bras.


    — Est-ce que je pourrais avoir un peu d’intimité ? Je n’aime pas me déshabiller dans une salle remplie.


    — Tu n’as pas à te changer, Daisy, expliqua Walter. Tu peux le mettre par-dessus ce que tu portes.


    Alan avait déjà enfilé son uniforme par-dessus ses vêtements, et il était en train de l’attacher. Spencer détacha sa ceinture de concierge et suivit l’exemple de son père. Il fut agréablement surpris de découvrir que la combinaison était confortable et dégageait une odeur de vêtements fraîchement lavés.


    — Mon père porte un truc du genre quand il répare les voitures, commenta Daisy en enfilant la combinaison. Mais ses salopettes sont toujours sales. Et elles ne sont assurément pas glopifiées.


    Elle ferma en partie la fermeture à glissière avant de remettre sa ceinture d’armes.


    — Que font les combinaisons ? demanda Spencer.


    C’était remarquable de sa part de faire confiance à Walter au point d’enfiler une salopette magique sans avoir la moindre idée de ce qui allait arriver.


    — Protection, répondit Walter. La combinaison glopifiée protège la personne de tout choc physique.


    — Comme une armure ? demanda Daisy.


    — En quelque sorte, répondit Penny. Je mets les combinaisons à l’épreuve depuis quelques semaines. Elles ont des limites.


    — Comme quoi ? s’enquit Spencer.


    — Les combinaisons ne peuvent rien faire contre les attaques glopifiées, continua Penny. Si tu es frappé par un balai-brosse, tu vas t’envoler. Si tu es coupé par une lame de rasoir glopifiée, tu vas saigner. Les Toxites peuvent aussi pénétrer les combinaisons, alors il faut s’accroupir si une Saleté projette ses piquants.


    — Si elles ne nous protègent pas contre les armes glopifiées, quelle est leur utilité ? demanda Daisy.


    — Les combinaisons protègent contre toute blessure normale, indiqua Penny. Tu peux recevoir un coup dans les côtes ou foncer dans un mur et t’en tirer sans égratignure.


    Spencer regarda sa combinaison bleue. Il se sentait déjà mieux.


    — Pourquoi n’avons-nous jamais eu de telles combinaisons avant ?


    — J’ai seulement développé la formule le mois dernier, expliqua Walter. Après, nous avons dû faire une commande spéciale pour les combinaisons d’enfants. Penny les a apportées à l’école ce matin pour que je les glopifie.


    — Encore une chose, dit Penny. Assurez-vous de les fermer entièrement.


    Elle tendit le bras et tira la fermeture à glissière de la combinaison de Daisy jusqu’à l’encolure.


    — Ouais, dit Daisy. C’est gênant. Une fois, j’ai passé toute la journée à l’école sans me rendre compte que ma fermeture était ouverte.


    Penny secoua la tête.


    — Ce n’est pas ça. Les combinaisons doivent être bien fermées. Si la fermeture glisse, même d’un simple centimètre, l’uniforme perd son pouvoir jusqu’à ce qu’il soit fermé de nouveau.


    Spencer vérifia que la fermeture à glissière de sa combinaison était bien fermée.


    — Ces combinaisons existent-elles dans d’autres couleurs ? demanda Daisy en se regardant.


    — Qu’est-ce qui cloche avec le bleu marine ? s’enquit Spencer.


    — Rien.


    Elle haussa les épaules.


    — J’aime simplement avoir le choix.


    — Je ne pense pas que les combinaisons soient une question de mode, Daisy, remarqua Spencer. Je crois que la couleur n’aura aucune importance en plein cœur d’une lutte.


    — En parlant de lutte, quel est le plan pour ce soir ? demanda Penny en se tournant vers Walter. Le directeur Garcia ne va pas nous donner Holga sans se battre.


    — Quelqu’un devra rester ici pour garder le portail raclé ouvert, dit Alan.


    — Je vais m’en charger, proposa Spencer.


    Il n’avait aucunement envie de retourner à l’Académie New Forest.


    — Nous avons besoin de toi, expliqua Walter. Nous allons compter sur tes pouvoirs d’Auran pour localiser le directeur Garcia.


    Localiser les sorciers était un pouvoir que Spencer maîtrisait maintenant très bien, mais il savait qu’il pouvait faire bien davantage. Il baissa les yeux vers ses mains. L’une d’elles pouvait glopifier, et l’autre avait la capacité de déglopifier. Quand aurait-il la chance d’essayer tous ses pouvoirs ?


    Daisy leva la main.


    — D’accord, je vais le faire encore.


    — Encore ? demanda Penny.


    — Nous avons essayé les raclettes hier, mentit Alan. Nous voulions que les enfants se sentent prêts pour ce soir.


    Une fois de plus, Daisy ouvrit la bouche pour dire quelque chose. Cette fois, un petit coup de coude de la part de Spencer la poussa à la refermer. Ils ne pouvaient rien dire à Penny au sujet de la veille et de leur mission pour récupérer la traduction du Manualis Custodem.


    Spencer balaya le local des concierges du regard à la recherche du vieux livre. Il ne vit le Manualis Custodem nulle part, mais il aperçut le classeur contenant la traduction. Il se trouvait sur la table, fermé par de multiples bandes de ruban adhésif en toile. D’autres morceaux de ruban attachaient le classeur sur la table pour que personne ne puisse le prendre. Il semblait aussi bien attaché que possible pour le moment.


    — D’accord, grommela Walter en regardant nerveusement sa montre. D’un instant à l’autre.


    Il prit un vaporisateur glopifié sur la table et fit gicler du produit à vitres sur un mur vide au fond de la salle des Rebelles. Alors que le mur se transformait en vitre, une question évidente vint à l’esprit de Spencer.


    — Qui possède l’autre raclette ? demanda-t-il.


    Pour que le portail fonctionne, il fallait qu’une personne se trouvant à l’Académie New Forest utilise l’autre raclette.


    — Nous avons un informateur à l’Académie, murmura Walter.


    — Qui est-ce ? s’enquit Spencer.


    Walter prit sa raclette et la passa sur la surface vitrée du mur. Le portail s’ouvrit immédiatement, le rebord émettant une lueur verte. La vue étroite montra une pièce mal éclairée, que Spencer ne se rappelait pas avoir vue à l’Académie.


    Un garçon trapu apparut, ses grosses mains agrippant la raclette qui avait permis d’ouvrir le passage. Ses cheveux rasés formaient maintenant une petite crête, mais il était impossible de ne pas reconnaître son large visage et son rictus.


    — Hé, idiot ! Ça faisait longtemps !


    C’était Dez.

  


  
    Chapitre 7


    Je n’ai même pas de sonnette


    Spencer recula, son cœur battant la chamade. Le plan avait-il déjà dérapé ? Que faisait Dez Rylie en possession de la raclette ?


    — Bonjour, Dez, murmura Walter en tendant sa raclette à Daisy à travers le portail.


    Spencer comprit soudain, et cela ne lui plut vraiment pas.


    — Dez ? grommela-t-il. Dez est notre homme intérieur ?


    — Homme intérieur ? demanda Daisy. C’est impossible. Il a seulement douze ans. Il devrait être le garçon intérieur.


    — Plutôt traître intérieur ! s’exclama Spencer.


    — Oh, arrête, soupira Dez. C’était il y a, genre, cinq mois. Je suis gentil, maintenant.


    Même le son de sa voix énervait Spencer.


    Il se tourna vers son père.


    — Je ne peux pas croire que nous lui fassions confiance.


    — Nous sommes en contact avec Dez depuis plusieurs semaines, dit Alan en passant le portail. Il a été très utile.


    — Ouais, répondit sarcastiquement Spencer. Il est utile pour frapper des têtes contre les murs.


    Dez se gratta le ventre et parcourut la pièce des yeux.


    
      [image: ]

    


    — Vous venez ou pas ?


    Penny sortit de la salle des Rebelles et entra dans l’Académie New Forest. Spencer s’arrêta à côté de Daisy.


    Dez lui fit signe.


    — Nous n’avons pas toute la nuit.


    — Combien de temps avons-nous ? demanda Spencer. Combien de temps avant que tu tires la sonnette d’alarme et que Garcia arrive en courant avec une foule de Brancheurs pour nous capturer ?


    — Peuh ! dit Dez en levant les yeux au ciel. Je n’ai même pas de sonnette.


    — Fouille-le à la recherche d’un mirliton, murmura Daisy à l’oreille de Spencer.


    — Au fait, où sommes-nous ?


    Spencer passa la tête dans le portail et regarda autour de lui. Dez avait ouvert le passage vers une grande pièce contenant des chaises et des lutrins parfaitement alignés.


    — C’est la salle de l’orchestre, répondit Dez. Dans le bâtiment des arts.


    Spencer ne s’était jamais trouvé dans ce lieu, et l’idée de suivre Dez dans une pièce mystérieuse ne semblait pas géniale.


    — Comment es-tu entré ici en pleine nuit ? continua Spencer. Comment es-tu sorti en douce des dortoirs ?


    — Détends-toi, dit Dez. Je n’ai pas dû sortir en douce. Depuis que Garcia m’a attrapé en train de dessiner une frimousse à l’aide de papier mâché au plafond, je suis de corvée de nettoyage.


    — Tu veux dire une retenue ?


    — Peu importe.


    Dez haussa les épaules.


    — L’important, c’est que… j’ai ça, continua-t-il en faisant tinter un trousseau de clés dans sa main.


    — Ils t’ont donné les clés de l’Académie New Forest ? demanda Daisy.


    Dez grimaça.


    — Jamais. Je les ai prises dans l’ancien bureau de Slick. Ce n’est pas comme s’il allait en avoir besoin.


    Dez plaça le trousseau de clés dans la poche de son short en jean.


    — Elles devraient nous aider à trouver le directeur Garcia.


    — Pas avant que nous ayons trouvé son clou en bronze, dit Alan.


    Ils auraient besoin du marteau du sorcier pour enlever le clou, mais il serait utile de savoir où ce dernier se trouvait pour ne pas perdre un instant après avoir volé Holga à Garcia.


    — Sans blague, dit Dez. Pourquoi penses-tu que je vous ai amenés ici ?


    Il plongea une main dans sa poche et en sortit une petite lampe de poche. Quand elle s’alluma, Spencer sut qu’elle était glopifiée. Le faisceau lumineux était incroyablement faible avant qu’il trouve un objet magique.


    Dez se tourna et dirigea le faisceau vers le mur à l’autre bout de la salle de musique. La lumière blanche s’intensifia soudainement, brillant entre deux timbales et éclairant un petit morceau du mur.


    — Allons-y, dit Penny.


    Dez s’éloigna du portail, et les Rebelles le suivirent. Spencer leva un sourcil en regardant Daisy, lui communiquant son scepticisme à l’idée de faire confiance à Dez. Elle leva sa raclette, prête à la passer sur le portail s’il commençait à se fermer.


    Spencer sortit de la salle des concierges de l’école primaire Welcher et pénétra dans la salle de musique de l’Académie New Forest.


    Quand il rejoignit les autres, ils étaient accroupis autour d’un petit reflet métallique dans le mur.


    Spencer regarda Dez, les yeux plissés.


    — Comment as-tu su que le clou était ici ?


    Dez regarda autour de lui, comme si la réponse était évidente.


    — Je passe beaucoup de temps dans cette pièce.


    — C’est la salle de l’orchestre, lui rappela Spencer. Tu as toujours dit que les instruments de musique étaient stupides.


    — C’était avant que je commence à jouer du tuba, répondit Dez.


    — Tu joues du tuba ? dit Daisy depuis le portail.


    — Ne vous moquez pas, dit Dez. Quand M. Hylton a entendu à quel point je pouvais roter fort, il m’a dit que je devrais jouer du tuba.


    — Depuis quand écoutes-tu les professeurs ? demanda Spencer.


    — Ce n’est pas le cas. Mais le tuba est super ! Chaque note ressemble à un pet !


    — Je déteste interrompre une telle conversation, mais nous avons vraiment besoin que Spencer nous dise où aller, déclara Penny.


    — Si tu touches le clou en bronze, tu devrais pouvoir trouver la localisation du directeur Garcia, dit Walter.


    Spencer s’agenouilla à côté du mur. Il savait maintenant utiliser les visions de bronze de manière rapide et précise. Il pouvait aisément choisir quel sorcier espionner, et il était capable de maintenir le lien pendant longtemps sans s’évanouir.


    Spencer tendit un index et le posa sur la tête du clou. La salle de musique sombre éclata en points blancs, puis sa vision s’éclaircit. Il voyait maintenant à travers les yeux du directeur Garcia.


    L’homme latin avait posé la main sur une poignée de porte. Il regarda par-dessus son épaule, et Spencer inspira brusquement quand il vit une douzaine de Brancheurs sur d’énormes Toxites rallongées. Des rallonges orange reliaient les Brancheurs aux bestioles, permettant aux humains de contrôler les gigantesques Toxites blindées.


    Tout arriva à une vitesse folle. Spencer vit les Brancheurs et sentit l’emplacement précis de Garcia, mais avant qu’il puisse enlever son doigt du clou, le directeur ouvrit la porte et fonça dans la salle de musique. À travers les yeux de Garcia, Spencer vit les Rebelles accroupis derrière les timbales alors qu’ils le regardaient créer une connexion avec le clou en bronze.


    Spencer mit fin à la vision en enlevant son doigt du clou enfoncé dans le mur. La pièce redevint blanche, et il se sentit tomber vers l’arrière, sa tête heurtant la timbale. Le temps qu’il ajuste sa vision à ses propres yeux, une foule de choses étaient arrivées.


    Les cordes d’une vadrouille avaient encerclé la taille de Daisy et la tiraient à travers le portail au moment où la queue ressemblant à un gourdin d’une Saleté rallongée fracassait le verre. En un clin d’œil, le portail menant à Welcher avait disparu. Daisy tomba parmi les éclats de verre, face contre terre dans la salle de musique, tenant toujours la raclette.


    Les Brancheurs se dispersèrent dans la pièce, bloquant toute porte de sortie. Des Crasses rallongées s’accrochèrent aux murs, et des Saletés géantes renversèrent des chaises et des lutrins tandis que des Ordures énormes s’élevaient vers le plafond, leurs cavaliers restant sur leur dos grâce aux selles magiques.


    Le directeur Garcia se trouvait en plein milieu du chaos, occupé à ajuster les boutons de manchette de sa chemise repassée. Ses cheveux parfaitement placés dégageaient son front halé, et son visage était illuminé d’une expression d’excitation.


    Debout à côté de lui, Dez eut soudain l’air distant quand le directeur Garcia posa une main sur son épaule pour le féliciter.


    Spencer sentit la rage monter au plus profond de lui. Il le savait ! Ils n’auraient jamais dû faire confiance à Dez !


    Le directeur Garcia sourit de toutes ses dents et fit signe aux Brancheurs, qui attendaient le signal pour attaquer. Quand il parla, sa voix avait toujours son accent hispanique familier.


    — Bon retour à l’Académie New Forest.

  


  
    Chapitre 8


    Est-ce que je peux l’avoir, maintenant ?


    Spencer fit rapidement un pas en arrière, et son épaule frappa le mur de la salle de musique. Il vit Daisy tenter de se relever, mais déjà, une Crasse rallongée la renversait grâce à son haleine distrayante.


    — J’ai l’impression d’être une princesse ! cria Daisy. Je suis couchée sur un lit de diamants !


    Elle aurait peut-être commencé à essayer de former des anges de neige dans les éclats de verre l’entourant, mais le Brancheur tendit un bras depuis la selle de la Toxite, et il souleva Daisy loin des éclats.


    Penny fit gicler un grand jet de désodorisant à la vanille dans la salle de musique. Spencer sentit la fatigue provoquée par les Saletés l’abandonner, et Daisy sembla soudain se rendre compte qu’elle venait d’être capturée. Quand le désodorisant se répandit, Dez releva la tête. Son expression indifférente et apathique disparut, et il se tourna vers le directeur Garcia.


    — Est-ce que je peux l’avoir, maintenant ? marmonna-t-il.


    Garcia sembla temporairement énervé. Spencer connaissait bien ce sentiment. Dez était toujours énervant.


    — Plus tard, Dezmond. Je t’ai dit que tu l’aurais plus tard.


    — Non, répondit Dez d’un air entêté. Vous avez dit que vous me la donneriez quand vous les auriez, ajouta-t-il en indiquant les Rebelles pris au piège.


    Garcia soupira, sa patience visiblement mise à rude épreuve par le comportement de Dez.


    — Comme tu veux, grommela-t-il.


    Il claqua des doigts en direction d’un Brancheur dont l’Ordure géante venait de se poser sur plusieurs lutrins.


    — Nicholson ! cria Garcia. Amenez Dezmond chercher sa récompense.


    Il s’arrêta avant de lancer quelque chose en espagnol.


    Le Brancheur sur le dos de l’Ordure opina, puis sa bête déploya ses ailes parcheminées vers la porte.


    — Hé !


    Dez saisit la manche de Garcia.


    — Que lui avez-vous dit ?


    Garcia recula en haussant les épaules.


    — Est-ce que c’était de l’espagnol ?


    — Ça ressemblait un peu à Dora, intervint Daisy. Tu sais, l’exploratrice.


    Le Brancheur se pencha dans la pièce, son volatile sautillant impatiemment dans le couloir.


    — Tu veux la fiole ou pas, gamin ?


    Sans même jeter un coup d’œil aux Rebelles, Dez traversa la salle de musique à toute vitesse avant de disparaître.


    — Une fiole de quoi ? demanda Alan. Que lui donnez-vous ?


    Le directeur Garcia regarda par-dessus son épaule pour s’assurer que la porte de la salle s’était refermée.


    — Je peux vous assurer qu’il ne va pas obtenir ce à quoi il s’attend, dit-il avant de sourire.


    — Vous feriez mieux de ne pas lui faire de mal, menaça Walter.


    Spencer était loin d’aimer Dez, mais il sentit quand même un pincement d’inquiétude pour la brute. Dez s’était acoquiné avec les mauvaises personnes.


    — Calmez-vous, dit doucement Garcia. Il va recevoir quelque chose d’un peu plus fort qu’un traitement à l’haleine d’Ordure. Il ne pourrait pas devenir plus stupide qu’il ne l’est déjà, mais…


    Il jeta un coup d’œil à ses ongles manucurés.


    — Je n’ai pas l’habitude de blesser les gens. Je laisse le sale travail à celui qui mène le jeu.


    Garcia leva les yeux de ses mains sans lever la tête.


    — M. Clean, grommela Spencer.


    Garcia afficha un sourire qui, cette fois, semblait forcé et pas naturel. Spencer crut presque apercevoir une trace de nervosité dans les yeux du directeur.


    — Oui, il utilise ce nom. Et quelques autres.


    — Reginald McClean, dit Walter.


    Le directeur Garcia opina.


    — C’est le nom que nous utilisons au quartier général du BEE. Pour les affaires officielles, il s’appelle Reginald McClean, directeur du Bureau de l’entretien des écoles. Mais quand il s’occupe de sales Rebelles, il est l’impitoyable M. Clean.


    — Pour moi, c’est un lâche, déclara Alan.


    — C’est une déclaration audacieuse, dit le directeur Garcia. Vous ne la répéterez peut-être pas quand il sera là.


    — M. Clean vient ici ? demanda Daisy.


    Le directeur opina.


    — Quand je me serai débarrassé d’Alan Zumbro.


    Spencer frissonna quand Garcia posa ses yeux sombres sur son père.


    — M. Clean s’occupera des autres.


    — Vous ignorez à quel point il est dangereux, lâcha Spencer. Quelque chose cloche chez M. Clean… Il s’est transformé.


    — Oui, dit Garcia. Il est maintenant un Balayeur.


    Le directeur plongea une main dans sa veste.


    — Et je dois aussi en devenir un.


    Spencer plissa les yeux pour regarder le petit objet dans la main du directeur Garcia. C’était une petite bouteille en verre, semblable à celle que M. Clean avait utilisée dans la bibliothèque. Le contenu de la fiole émettait une pâle lueur grisâtre.


    Une potion Balayeuse.


    La main de Garcia tremblait légèrement. Spencer sut ce qu’il s’apprêtait à faire. Il avait vu M. Clean avaler une formule de Glop semblable avant de se transformer en un terrifiant hybride humain-Toxite. Un Balayeur.


    L’idée était horrible, et le directeur Garcia ne semblait pas très emballé par ce qui allait arriver.


    — Vous n’êtes pas obligé de le faire, lui assura Spencer en remarquant l’hésitation de l’homme.


    Garcia s’arrêta, sa main gauche agrippant le petit bouchon en liège.


    — Je n’ai pas le choix, dit-il avant d’inspirer profondément. Clean va arriver d’un moment à l’autre.


    Spencer se rappela alors que Garcia n’était qu’un pion. M. Clean était celui qui prenait les décisions depuis la ligne de touche. Peu importait que Carlos Garcia soit un sorcier. Peu importait qu’il soit le directeur de l’Académie New Forest. Clean était la tête pensante. Spencer se demanda quelles menaces et quels mensonges avaient pu transformer Garcia en marionnette loyale.


    Spencer venait d’ouvrir la bouche pour ajouter quelque chose quand la porte de la salle de musique s’ouvrit brusquement. Garcia se retourna, et le garçon contourna les timbales pour voir qui venait d’arriver.


    Dez se trouvait dans l’embrasure de la porte, agrippant le manche brisé d’un balai-brosse. Son visage était tordu de rage et assombri par les ombres venant du couloir.


    — Menteur ! cria-t-il en pointant le balai-brosse vers Garcia.


    Celui-ci se détendit quand il vit qu’il n’y avait que le garçon dans l’embrasure de la porte.


    — Dezmond, que fais-tu ici ? Nicholson devait t’emmener…


    — La ferme ! hurla Dez. Elle est dans votre main ! Donnez-la-moi !


    Garcia regarda la petite fiole contenant la formule de Glop qu’il tenait.


    — Impossible. Cette potion Balayeuse est pour moi.


    — Je me fous de savoir si elle est pour votre vieille grand-mère !


    Dez fit un pas menaçant vers l’avant.


    — Vous avez dit que je pourrais l’avoir si je vous amenais les Rebelles !


    Garcia secoua la tête.


    — Je n’ai pas le temps pour ça. Où est Nicholson ?


    — Le crétin que vous avez envoyé pour m’enfermer ? J’ai débranché son Ordure quand il s’est mis à agir comme un con, puis j’ai brisé mon balai-brosse sur son dos. Il devrait se réveiller dans une heure ou deux.


    Dez s’approcha du directeur d’un pas lourd, son gros visage tout rouge.


    Garcia tendit une main.


    — Pas un pas de plus, Dezmond, le prévint-il. Pense au côté duquel tu veux te trouver lors de l’arrivée de M. Clean.


    — C’est très simple, répondit Dez. Je suis de mon côté.


    Sur ce, il lança le balai-brosse brisé comme un javelot.

  


  
    Chapitre 9


    Je ne fais même pas partie de l’orchestre !


    Les poils du balai-brosse de Dez frappèrent le directeur Garcia en pleine poitrine. Ses chaussures à embout cirées quittèrent la moquette, et la petite fiole de formule de Glop vola hors de sa main.


    Le chaos s’installa dans la salle de musique. Le directeur Garcia vola au-dessus des Rebelles avant de s’écraser en haut du mur, haletant sous le choc. Les vadrouilles jumelles de Penny s’étendirent et encerclèrent le Brancheur de Saleté le plus proche pendant qu’Alan et Walter s’élançaient vers le Brancheur de Crasse qui retenait Daisy.


    Spencer se jeta par terre, ses mains se refermant sur la fiole de potion Balayeuse. Dez lui sauta dessus à la vitesse de l’éclair, le poussant sur le côté avant de foncer dans les lutrins les plus proches.


    — Donne-la-moi, idiot ! cria Dez en saisissant le poignet de Spencer.


    À moins que l’hygiène de Dez se soit métamorphosée, Spencer savait que le gros garçon ne se lavait jamais les mains. Cette simple pensée suffit presque à lui faire lâcher la bouteille de formule de Glop.


    Mais l’enjeu était trop important. Si Dez mettait ses mains sales sur la potion, il essaierait sans aucun doute de la boire. En temps normal, Dez était déjà horrible… Un Dez Balayeur serait bien pire. S’il pouvait survivre à la transformation…


    — Elle est à moi ! grogna Dez. Ma potion !


    Il ressemblait vraiment à un énorme bébé ! La brute donna un coup de poing dans l’estomac de Spencer. Celui-ci se prépara à la douleur, mais elle n’arriva jamais. Sa combinaison glopifiée absorba magiquement le choc, annulant la puissance des poings de Dez. Spencer roula sur le côté, frappant une des mains de Dez contre une chaise.


    Un croassement grave retentit au-dessus de leur tête. Spencer eut à peine le temps de fermer les yeux avant qu’une Ordure rallongée descende en flèche, son bec relâchant un nuage de suie noire. La poussière fit tousser Spencer. Alors qu’il était aveuglé, il sentit Dez s’élever loin de lui.


    Spencer rampa sur la moquette entre deux rangées de chaises, la potion Balayeuse dans sa main moite. Il jeta un coup d’œil entre les pieds de chaises pour regarder comment allaient ses amis.


    Une des Crasses rallongées avait été détruite. Sur la moquette, son armure écailleuse formait un tas informe au-dessus d’une matière gluante et pâle. Le Brancheur qui l’avait montée était étendu, inerte, à côté de sa Toxite vaincue.


    Penny venait de jeter un autre Brancheur en bas de sa Saleté quand sa lame de rasoir brilla. Elle l’utilisa pour couper la rallonge, faisant voler une foule d’étincelles magiques. La bête se cabra, sentant sa liberté. En même temps, elle retrouva son instinct animal lui dictant de se cacher. Mais une créature de cette taille n’allait pas aisément trouver de cachette.


    La Saleté libre chargea, sa tête protégée fonçant dans les chaises. La grosse corne sur son masque transperça un lutrin, et la bête se secoua violemment pour se défaire de l’accessoire ennuyant.


    Spencer vit une ouverture et se leva tant bien que mal. Il mit une main dans son dos pour laisser tomber la fiole de potion Balayeuse dans une poche de sa ceinture de concierge. Il aurait besoin de ses deux mains pour se battre.


    Son père, Walter et Penny travaillaient de concert pour abattre le dernier Brancheur de Crasse, mais une femme à bord d’une Saleté essayait de les mettre en déroute. Spencer ne vit Dez nulle part, mais il entendait toujours sa voix énervante, alors il ne devait pas être loin.


    Daisy avait besoin d’aide. Elle était seule au fond de la pièce, entourée par une foule d’instruments à percussion. La Saleté rallongée était accroupie non loin d’elle, ses narines humides se dilatant comme celles d’un animal excité. Le Brancheur qui avait été séparé de sa monture se dirigeait vers Daisy, armé d’un balai-brosse.


    Quand Spencer se mit en route pour aller l’aider, la Saleté errante fonça, prise de panique. Le garçon la vit arriver juste à temps pour sauter autour de la grosse caisse, se retrouvant aux côtés de son amie.


    — Salut, Spencer, dit Daisy.


    Elle fit gicler du désodorisant à la vanille. Ils entendirent un boum retentissant, et la grosse caisse se fendit. L’énorme tête blindée de la Saleté déchira les peaux de tambours, la créature cherchant désespérément un endroit où se cacher. Spencer recula, et la corne recouverte de fer de la bête passa à quelques centimètres seulement de sa poitrine.


    La Saleté se mit à beugler et à ruer comme un taureau. Le cadre du tambour se trouvait autour de son cou, et d’une manière ou d’une autre, une des pattes avant de la créature était empêtrée dans le désordre.


    Le Brancheur recula devant la bête enragée. Au milieu du chaos, Spencer vit le directeur Garcia traverser la pièce vers Alan. Le garçon ne perdit pas une minute et envoya les cordes de sa vadrouille vers l’homme, dont la taille fut encerclée. Il tomba, et un coup sur le manche provoqua la rétraction des cordes, qui entraînèrent le directeur vers Spencer.


    Avant que Garcia ait recouvré ses esprits, le garçon bondit. Il planta un genou dans la poitrine du directeur, lui coupant le souffle. Spencer tira sur la veste de Garcia. Son père et lui avaient déjà trouvé Holga à cet endroit, avant qu’ils jettent le directeur dans la prison-benne. Cette fois, ce serait différent. Si Spencer trouvait le marteau en bronze, il comptait bien le garder.


    Daisy se battait contre l’autre homme, tentant de gagner du temps pour la recherche. Spencer ne pourrait pas garder Garcia au sol très longtemps. Le directeur inspira brusquement et poussa le garçon sur le côté.


    Garcia commença à s’enfuir à quatre pattes, toujours prêt à éviter une bagarre. Il se serait peut-être échappé si Daisy n’avait pas foncé dans les cymbales. Les pièces de métal rond tombèrent au sol en faisant un tintamarre, et le rebord tranchant d’une cymbale frappa Garcia sur le côté de la tête. Il s’effondra, les cheveux couverts de sang.


    Daisy inspira brusquement quand elle vit ce qu’elle venait de faire.


    — Tu as choisi le moment parfait avec les cymbales, Daisy ! s’exclama Spencer.


    — Je ne fais même pas partie de l’orchestre ! répondit Daisy. Je ne les ai pas frappées exprès !


    — Ça va, dit Spencer. Les enfants de l’orchestre sont dans le même bateau que toi.


    Spencer roula le directeur Garcia sur le côté. L’homme respirait toujours, mais il semblait complètement abasourdi. Avant que le garçon puisse terminer ses recherches, il entendit la voix éraillée de Dez dans les airs.


    — En haut, les idiots ! Aidez-moi !


    Spencer leva les yeux vers le haut plafond de la salle de musique. Dez pendait de la serre blindée d’une énorme Ordure. Le Brancheur était penché sur la selle, gardant sa créature dans les airs.


    Spencer grogna, exaspéré, avant de se tourner vers Daisy.


    — Trouve Holga avant le réveil de Garcia !


    Elle couvrit le Brancheur sans monture d’une dose de poussière d’aspirateur avant de s’agenouiller pour continuer à chercher le marteau en bronze du directeur Garcia.


    Spencer recula en tendant une main vers sa ceinture de concierge. Dez n’avait aucune arme, mais le garçon savait quel outil pourrait servir. Quand le Brancheur se tourna dans les airs, dirigeant sa créature pour qu’elle écrase Dez contre le mur, Spencer cria le nom de la brute et lança une arme dans les airs.


    C’était le petit manche d’une lame de rasoir. Spencer n’avait pas besoin d’expliquer son fonctionnement ; Dez avait déjà dû en voir une. La brute attrapa le manche et poussa le bouton à l’aide de son pouce. Une longue lame à double tranchant, dix fois plus longue que le manche, apparut. Le bout pointu transperça les plaques de l’armure et s’enfonça dans le ventre poilu de l’Ordure. De la poussière noire coula de la plaie.


    L’Ordure émit un horrible cri, et ses serres relâchèrent Dez. Le gros garçon laissa la lame de rasoir plantée dans le ventre de la Toxite, se laissant lourdement tomber. Il déchira la peau d’une timbale et se retrouva coincé dans la grosse caisse.


    L’Ordure blessée se lança dans un dernier plongeon désespéré vers Spencer. Au dernier moment, celui-ci se jeta sous le xylophone. Les serres armées résonnèrent sur les lames, jouant une gamme discordante. Spencer sentit des flocons de Toxite en désintégration tomber sur lui à travers les fentes séparant les lames du xylophone. Il aperçut le manche de la lame de rasoir entre deux plaques de l’armure, planté dans le ventre de la créature.


    Spencer tendit rapidement une main entre les lames du xylophone brisé et saisit le manche de la lame de rasoir, qu’il tourna brusquement. Le choc fut trop grand pour l’énorme Ordure. Ses ailes parcheminées battirent l’air, égratignant un glissando étrange sur l’instrument. Son corps trembla, et la bête bondit dans les airs.


    Le Brancheur sentit son oiseau se désagréger, et il essaya de sauter en bas de la selle, mais le dernier soubresaut de la Toxite fut trop puissant, et l’homme fonça dans le mur, entraîné par une force incommensurable.


    Daisy se leva d’un bond, le visage illuminé d’un sourire triomphant.


    — J’ai trouvé Holga ! cria-t-elle en levant le marteau en bronze.


    Spencer balaya nerveusement la salle des yeux, mais personne ne semblait avoir prêté attention à la déclaration de Daisy. La Saleté dépourvue de cavalier qui s’était empêtrée dans la grosse caisse avait disparu. Les Rebelles avaient tué l’autre Crasse, dont le cavalier était neutralisé. Alan et Walter se trouvaient de chaque côté du dernier Brancheur de Saleté, et Penny se battait au corps à corps contre une femme du BEE.


    — Par ici, Daisy !


    Spencer lui saisit le bras, et une seconde plus tard, les deux enfants étaient agenouillés devant le mur du fond pendant que Dez essayait de sortir de la timbale.


    — Laissez-moi faire, dit-il en donnant des coups de coude aux deux autres.


    — Jamais ! répondit Spencer en le poussant. Vas-y, Daisy.


    Spencer fut soulagé que son amie retire le clou. Il aurait été compliqué pour lui de résister aux visions de bronze tout en tenant Holga. L’extraction était simple. Il n’arriverait rien à Daisy. Elle n’aurait pas besoin de se démener, puisque la magie du marteau enlèverait le clou du mur. Spencer l’avait déjà fait à quelques reprises, mais il avait été un peu plus loin quand il avait enfoncé le clou en bronze de Ninfa dans la Planche de l’école. Ce geste avait eu un gros effet secondaire, introduisant du Glop dans son système et faisant de lui un Auran.


    Daisy appuya le marteau contre la tête du clou en bronze. Un éclair de lumière dorée se forma immédiatement entre les deux objets. Daisy recula, l’ancien clou sortant magiquement du mur.


    Le petit objet tomba par terre, et Dez le ramassa.


    — C’est ce que vous vouliez, n’est-ce pas ? demanda-t-il en faisant rouler le clou entre ses gros doigts. Maintenant, comment allons-nous sortir d’ici ?


    Daisy avait attaché la raclette à sa ceinture de concierge, mais elle était inutile, puisque les deux raclettes se trouvaient dans la même pièce et que personne ne se trouvait à Welcher pour compléter le portail.


    Spencer tendit la main, agissant comme si Dez allait lui donner le clou sans difficulté.


    — On ne peut pas te le confier, dit-il.


    — Vous pensez toujours que je suis un méchant, les idiots ?


    Dez essaya de son mieux se sembler étonné.


    — Je vous ai seulement quittés pour obtenir des trucs géniaux du BEE avant de les trahir.


    — Attends un peu, dit Daisy. Tu nous as trahis pour les trahir ?


    — Sans blague, dit Dez. Ça s’appelle doubler.


    — Je peux faire ça à la corde à sauter, indiqua Daisy.


    Alan arriva soudain à côté des enfants, et il vit rapidement le clou en bronze dans la main de Dez, ainsi que le marteau dans celle de Daisy. Il opina et prit les deux objets avant que Dez ait le temps de protester.


    — Par ici, dit Alan.


    Walter et Penny avaient réussi à dégager un chemin vers la porte de la salle de musique.


    Spencer lança un dernier coup d’œil au directeur Garcia. L’homme bougeait enfin, une main appuyée contre sa blessure à la tête. C’était toujours un sorcier, mais sans le marteau et le clou, Garcia était inutile.


    — C’est terminé ! réussit à dire ce dernier en tendant la main. Vous ne vous échapperez pas.


    L’accent de panique dans sa voix arrêta Spencer.


    — Il est ici.


    Spencer n’eut pas besoin de demander de qui Garcia parlait. C’était M. Clean. C’était toujours M. Clean, qui restait en marge et contrôlait tout.


    — Il vous tuera, prévint le directeur Garcia. Et il me tuera pour avoir échoué.


    Daisy tira sur le bras de Spencer, lui rappelant l’urgence de leur fuite. Spencer ne regarda pas Garcia. C’était un voyou, et ce qui l’attendait serait simplement le résultat de ses propres choix obscurs.


    Spencer et Daisy se faufilèrent dans le couloir sombre, laissant le directeur Carlos Garcia vaincu et impuissant sur le sol de la salle de musique.

  


  
    Chapitre 10


    Aucun effluve chez moi


    Les Rebelles sortirent en trombe du bâtiment des arts. Ils s’arrêtèrent sous la lumière d’un lampadaire, balayant les alentours des yeux à la recherche d’ennemis pendant que Walter cherchait quelque chose dans sa ceinture de concierge.


    — Comment allons-nous sortir d’ici ? murmura Spencer à son père.


    Les deux raclettes glopifiées se trouvaient au même endroit, alors il était impossible d’ouvrir un portail vers Welcher. Lors de son passage à l’Académie New Forest, Spencer avait découvert que l’école privée était isolée au sommet d’une route montagneuse de plusieurs kilomètres. S’ils partaient à pied, ils marcheraient toute la nuit.


    — Walter avait prévu un plan de secours, murmura Alan. Au cas où les choses tourneraient au vinaigre avec…


    Il ne prononça pas le nom de Dez, mais Spencer aperçut son père jeter un coup d’œil au garçon. Utiliser Dez avait été une idée risquée. Spencer n’était toujours pas convaincu que le jeu en ait valu la chandelle. Dez avait doublé le BEE et aidé les Rebelles à trouver Holga, mais que tramait-il vraiment ?


    Le vieux sorcier détacha un émetteur-récepteur de sa ceinture. Une légère lueur magique brilla autour de l’objet quand il l’utilisa. La radio était assurément glopifiée. Spencer se demanda qui Walter pouvait bien contacter jusqu’à ce qu’une voix familière grésille dans le haut-parleur.


    — Dr Bernard Weizmann, pour vous servir.


    Daisy lança un regard excité à Spencer. Ils n’avaient pas revu l’ordurologue depuis leur aventure dans la décharge des Aurans, deux mois plus tôt. C’était un homme étrange qui portait toujours une veste en tweed, une cravate en ruban adhésif argenté, ainsi que des bottes en caoutchouc. Mais le plus important, c’était que Bernard était un Rebelle de confiance, chose difficile à trouver.


    — Je suis dans l’aire de stationnement, dit Bernard dans l’émetteur-récepteur. Vous devriez vous dépêcher. Je crois avoir été repéré.


    Un bruit sourd fit sauter le haut-parleur.


    — Oubliez ça, ajouta Bernard. Je sais que j’ai été repéré !


    Walter attacha la radio à sa ceinture et partit en courant. Le groupe ne s’arrêta pas avant de se trouver devant le mur extérieur de l’Académie. Un par un, ils détachèrent leurs balais et flottèrent jusqu’en haut du mur.


    En équilibre dans les airs, Daisy à ses côtés, Spencer baissa les yeux vers l’aire de stationnement et se remémora soudain sa semaine à l’Académie New Forest. Ils avaient épié Slick depuis ce lieu. Il était arrivé une foule de choses depuis ce jour, et Slick semblait maintenant faible, comparé à leurs ennemis actuels.


    Le camion à ordures de Bernard tournait au ralenti au milieu de l’aire de stationnement. Techniquement, c’était le camion de Rho, mais Bernard se l’était approprié quand ils avaient fui la décharge. Depuis ce jour, il sillonnait le pays, faisant ce qu’un ordurologue devait faire. C’était un véhicule robuste que les Aurans avaient renforcé par de nombreux ajouts glopifiés : pneus résistants aux crevaisons, vitres impossibles à casser, ainsi qu’un moteur pouvant tourner indéfiniment sans essence.


    Mais même ces mesures de sécurité supplémentaires ne pouvaient empêcher le camion à ordures de Bernard d’être encerclé. De sa position en haut du mur en briques, Spencer compta huit personnes autour du véhicule, et leur façon surnaturelle et inhumaine de se déplacer lui fit comprendre qu’il s’agissait de Balayeurs.


    — C’est M. Clean, murmura Spencer.


    Il ne pouvait dire quelle ombre était le sorcier, mais il sentait sa présence. Garcia les avait prévenus que Clean arriverait rapidement, mais surtout, l’instinct d’Auran de Spencer semblait lui indiquer que le sorcier du BEE se trouvait dans les parages.


    — Ouais, dit Dez en plissant les yeux. Je crois qu’il est devant le camion. C’est difficile à dire d’ici.


    — Tu connais Clean ? demanda Spencer.


    Dez haussa les épaules.


    — Il passe parfois à l’Académie. Je l’ai vu dans le coin. Il aime bien crier contre Garcia.


    — Nous allons devoir trouver une autre sortie, grommela Walter.


    Ses propos choquèrent Spencer, mais ce fut Daisy qui parla.


    — Et Bernard ?


    — Il connaissait les risques, dit Walter. Le BEE le gardera en vie pour l’interroger. Dirigeons-nous vers les arbres.


    — Attendez, dit Dez. Pourquoi est-ce qu’on ne descend pas nous battre contre ces types ?


    Penny secoua la tête.


    — Huit Balayeurs, dont un est M. Clean. Ils nous massacreraient.


    — Pas si je descends en premier, dit Dez.


    Spencer ne put réprimer un rire.


    — Oh, franchement. Nous devons croire que tu es devenu un super combattant ?


    — Je ne vais pas me battre contre eux. Je vais leur dire que Garcia vous a tous capturés à l’intérieur.


    — Mais c’est faux, indiqua Daisy.


    — Bien sûr que oui, répliqua Dez. Ça s’appelle une supercherie.


    — C’est un grand mot pour toi, se moqua Spencer.


    Dez sourit, prenant la remarque pour un compliment.


    — Je l’ai appris à l’Académie.


    Spencer fut horrifié en voyant Walter opiner.


    — Ça pourrait fonctionner, grommela le sorcier.


    — Non ! s’exclama Spencer. Il vient d’admettre qu’il a découvert la supercherie à l’Académie ! Rappelez-vous : c’est le même garçon qui nous a doublés. Et s’il recommençait ?


    — Ça serait nous tripler, ou alors nous quadrupler ? demanda Daisy.


    — Laissez-moi le faire, dit Dez. Je vais vous prouver que je suis vraiment de votre côté.


    — Je ne sais pas, dit finalement Penny. Je n’aime pas l’idée qu’il soit en bas sans que nous puissions savoir ce qu’il raconte à M. Clean.


    Alan plongea la main dans une poche de sa ceinture de concierge et en sortit le marteau en bronze de Garcia, puis il regarda Spencer.


    — Pourrais-tu utiliser Holga ? demanda-t-il en tendant l’objet à son fils. Si M. Clean se trouve en bas, tu pourrais voir à travers ses yeux, n’est-ce pas ?


    Spencer opina quand il comprit les propos de son père.


    — Je vais te surveiller, Dez, dit Spencer. Si je sens le moindre effluve de trahison, je mettrai un terme à la vision, et nous te laisserons ici.


    — Aucun effluve chez moi, répondit Dez. Je n’ai pas pris les haricots frits au déjeuner.


    Sur ce, il sauta de mur, utilisant un balai pour flotter vers les Balayeurs et le camion à ordures.


    Quand l’un des Balayeurs sonna l’alarme, Spencer tendit une main et saisit le manche d’Holga, enlevant le marteau à son père.


    La nuit blanchit soudain, et quand sa vue lui revint, Spencer voyait à travers les yeux de M. Clean. L’imposant sorcier se détourna du camion à ordures, et son regard se fixa immédiatement sur la silhouette de Dez, visible dans la lueur de la lune.


    La brute atterrit sur le bitume et envoya un jet de désodorisant à la vanille pour combattre l’haleine de Toxite. Étant donné que Dez n’était sensible qu’au souffle des Ordures, le mélange Crasse-humain qu’était maintenant M. Clean ne poserait aucun problème, mais Spencer fut tout de même surpris de ses précautions. M. Clean bougea pour aller saluer Dez.


    — Que fais-tu ici, petit ?


    La voix du sorcier était profonde, les mots semblant glisser sur sa langue reptilienne.


    Dez garda les yeux rivés au sol, les levant seulement pour parler.


    — Garcia m’a envoyé vous chercher. Il veut savoir pourquoi vous êtes en retard.


    — Il est pressé de me voir ? demanda M. Clean.


    Dez haussa les épaules.


    — Les Rebelles sont pris au piège dans la salle de musique. Il attend simplement que vous lui disiez quoi faire.


    M. Clean commença lentement à tourner autour de Dez, le garçon s’agitant sous le poids de son regard.


    — Garcia est un idiot, déclara Clean. Il tient les Rebelles dans ses griffes, et il envoie un enfant me trouver.


    Il termina son cercle et s’arrêta devant Dez avant de parler lentement d’une voix basse.


    — Es-tu sûr que les Rebelles ont été capturés ?


    Spencer n’était qu’un observateur silencieux, mais il sentit son cœur accélérer. Dez avait beaucoup de pression sur ses épaules, et sa « supercherie » ne semblait pas se passer comme il l’avait prévu.


    — Eh bien, oui.


    Dez tentait de sembler désinvolte, mais Spencer entendit la tension dans sa voix.


    — C’est pour ça que Garcia m’a envoyé ici.


    M. Clean s’arrêta pendant un moment.


    — Sois honnête avec moi, et je pourrai te donner tout ce que tu désires, dit-il. Si tu me mens, je serai furieux.


    Il se pencha jusqu’à ce que son visage soit à un cheveu de celui de Dez. Même à travers les yeux du sorcier, Spencer put voir sa langue épaisse se dérouler.


    — Garcia tient-il vraiment les Rebelles ?


    Dez semblait pétrifié par le regard du sorcier du BEE. En haut du mur en briques, Spencer retint son souffle, se préparant à mettre fin à la connexion le liant à Holga et à dire aux Rebelles de battre en retraite.


    Dez opina finalement, la bouche crispée, puis il réussit à balbutier quelques mots.


    — Ouais. J’en suis sûr.


    M. Clean se redressa et inspira profondément. Dez se détendit quelque peu, la tension quittant ses épaules. À ce moment, M. Clean tendit brusquement une main, ses doigts gluants de Crasse agrippant la poitrine de Dez avant de le soulever au-dessus du bitume.


    — Alors, qui se trouve en haut du mur de l’Académie, gamin ?


    Spencer sentit son estomac se nouer.


    — Du calme ! dit Dez en battant l’air de ses pieds. Je ne sais pas de quoi vous parlez !


    — Je sais quand quelqu’un me ment ! déclara M. Clean. Dès que je mentionne les Rebelles, tes yeux se dirigent immédiatement vers le mur de l’Académie !


    M. Clean laissa soudain Dez tomber au sol. Il se tourna ensuite vers le Balayeur le plus proche, une femme à moitié Ordure.


    — Assurez-vous qu’il reste ici. Les autres, suivez-moi !


    Le reste des Balayeurs s’éloignèrent du camion à ordures quand M. Clean dirigea son regard vers le mur en briques. Grâce à sa vision aiguisée de Balayeur, Spencer put voir cinq formes peu discrètes au-dessus du mur, les silhouettes des Rebelles qui tentaient de se cacher. À ce moment, le grand sorcier se mit à quatre pattes et fila telle une Crasse sur le bitume.

  


  
    Chapitre 11


    Tout le monde à bord !


    Spencer mit finalement un terme au lien, laissant tomber Holga dans les mains tendues de son père.


    — Nous devons partir ! dit-il.


    — Ta vision n’était pas nécessaire pour le savoir, répondit Penny en pointant du doigt.


    Spencer vit les Balayeurs foncer vers eux à une vitesse incroyable.


    — Qu’allons-nous faire ? demanda Spencer.


    — Pendant que tu surveillais M. Clean, Walter a parlé à Bernard, expliqua Alan. Je crois que notre ordurologue a un autre tour dans son sac.


    Spencer regarda vers Walter, qui baissa l’émetteur-récepteur, le visage blême.


    — Il a dit d’attendre ici, grommela le sorcier. Il a affirmé qu’il allait passer nous chercher.


    — Euh, est-ce qu’il sait que nous sommes en haut du mur ? demanda Spencer.


    Ils aperçurent des phares quand Bernard fit faire demi-tour au camion à ordures avant d’accélérer en direction du mur en briques. M. Clean et les Balayeurs hésitèrent quand ils entendirent le moteur diesel rugir vers eux.


    — Va-t-il foncer dans le mur ? s’enquit Daisy en agrippant le rebord de la surface en briques.


    Spencer ignorait ce que l’ordurologue comptait faire. Le camion d’Auran semblait solide, mais heurter un mur en briques à soixante-dix kilomètres à l’heure n’était assurément pas une bonne idée.


    Au dernier moment, le camion prit un virage serré, Bernard tournant frénétiquement le volant. Mais le véhicule encombrant et lourd roulait trop vite. Sous les yeux horrifiés de Spencer, le camion à ordures tangua, fit un tonneau et s’arrêta sur le flanc, les roues contre le mur en briques.


    — Ah, poubelle, grommela Penny. C’est raté pour notre fuite.


    Quand il se pencha au-dessus du mur, Spencer vit les Balayeurs se moquer de la piètre tentative de Bernard, mais avant que l’ennemi reprenne sa poursuite, le moteur du camion à ordures rugit.


    Spencer n’en crut pas ses yeux. Il se tourna vers Daisy, dont les yeux écarquillés l’assurèrent qu’il n’était pas encore fou.


    Bernard était en train de faire monter le camion à ordures sur le mur !


    Cela aurait dû être impossible, mais les pneus glopifiés collaient à la surface verticale, et le camion montait constamment. Un instant plus tard, Bernard arriva au sommet. Il tourna le camion sur le côté et s’arrêta juste sous les Rebelles avant de baisser sa vitre, ce qui semblait une tâche ardue, compte tenu des Balayeurs qui arrivaient à toute vitesse.


    Quand il regarda à travers la fenêtre, Spencer vit Bernard Weizmann, tout sourire sous son chapeau d’aviateur en cuir. Il était derrière le volant, visiblement aussi à l’aise que s’il s’était trouvé sur la terre ferme.


    — Tout le monde à bord ! cria l’ordurologue.


    L’un après l’autre, les Rebelles glissèrent par-dessus le mur avant de se laisser tomber à travers la fenêtre du côté passager. Quand les pieds de Spencer entrèrent dans le véhicule, il fut surpris de sentir un changement dans la pesanteur. Il atterrit confortablement sur le siège du camion, et même s’il était parallèle au sol, il se sentait complètement droit.


    — Bienvenue dans la Grosse Bertha, annonça Bernard avant de tendre le bras pour ébouriffer les cheveux blancs de Spencer. Tu n’as pas l’air d’avoir vieilli depuis la dernière fois que je t’ai vu.


    Seul Bernard pouvait lancer une telle blague. Mais c’était vrai. Les pouvoirs d’Auran de Spencer l’empêchaient de vieillir.


    — Je n’arrive pas à savoir si ma tête est en haut ou en bas, dit Daisy.


    — Le bas est toujours le bas dans la Grosse Bertha, répondit Bernard.


    Penny fut la dernière Rebelle à se glisser par la fenêtre. Elle laissa échapper un « ouah » quand la pesanteur se modifia, puis elle ferma la fenêtre et se tourna vers le conducteur.


    — Allons-y, Bernie !


    Un Balayeur-Ordure fondit dans la nuit sombre. Il percuta le pare-brise renforcé et s’y accrocha, le choc de son attaque faisant sursauter tous les occupants de la cabine. Bernard enfonça l’accélérateur, et l’énorme camion avança brusquement, les gros pneus roulant sur un Balayeur-Crasse collé au mur.


    Le Balayeur-Ordure essaya d’enfoncer ses serres dans le verre, un rictus tordant son visage muni d’un bec.


    — Les insectes sont horribles, dans le coin, dit Bernard. Je n’arrive pas à nettoyer mon pare-brise.


    L’ordurologue actionna un levier, faisant gicler du lave-glace dans le visage du Balayeur. L’homme hybride recula brusquement, et Bernard mit les essuie-glaces en marche. Ils glissèrent sur la vitre, poussant le Balayeur sur le côté.


    — Beaucoup mieux. Maintenant, je peux voir la route.


    Mais Spencer n’était pas convaincu que ce soit mieux. Ils roulaient sur le mur ! C’était complètement déroutant.


    — Comment allons-nous ramener ce truc sur la route ? cria Alan.


    Bernard secoua la tête.


    — Je n’en suis pas trop sûr. C’est ma première expérience de conduite sur un mur.


    — Un instant, dit Penny. Vous voulez dire que vous avez fait rouler ce truc sur le mur sans savoir si ça allait fonctionner ?


    — J’avais une idée, répondit Bernard, mais ce n’était pas exactement indiqué dans le manuel de l’utilisateur.


    — Aucune importance ! le coupa Walter. Nous devons descendre de ce mur et sortir d’ici !


    — Qu’arrivera-t-il si vous arrêtez le camion ? s’enquit Alan.


    — À part laisser les méchants nous rattraper ? demanda Bernard. Aucune idée.


    — Je crois que ça vaudrait la peine d’essayer, commenta Walter.


    Bernard tourna le volant, dirigeant le camion vers le bas jusqu’à ce qu’il fonce le long du mur, à moins d’un mètre du sol. Spencer se sentit de nouveau dérouté, et il dut se rappeler qu’ils étaient sur le côté.


    — Tout le monde doit s’accrocher à quelque chose, dit Bernard.


    Spencer s’accrocha au tableau de bord, et Daisy lui saisit le bras. À ce moment, l’ordurologue freina brusquement, et le camion à ordures s’arrêta en crissant sur le mur.


    L’énorme véhicule resta agrippé pendant un moment, puis les roues décollèrent du mur et le camion tomba au sol en craquant. La pesanteur se rétablit instantanément dans la cabine, envoyant tous les passagers sur le côté, et Bernard se retrouva en dessous de la pile. Il tendit une main et frotta tendrement le volant.


    — Désolé, Grosse Bertha.


    Spencer essayait toujours de distinguer le haut du bas quand Penny ouvrit la fenêtre du côté passager et grimpa hors du véhicule. Elle détacha un débouchoir à toilette de sa ceinture et attacha la ventouse à l’avant du camion à ordures, qu’elle souleva aisément.


    Les Rebelles furent secoués dans la cabine, puis la Grosse Bertha fut de nouveau à l’endroit, ses roues sur le bitume de l’aire de stationnement, à leur place naturelle. Bernard fit rugir le moteur.


    — Est-il cassé ? demanda Daisy.


    — Bien sûr que non, répondit l’ordurologue. La Grosse Bertha est améliorée par la magie. Elle peut sortir complètement indemne d’une collision de plein fouet.


    Penny bondit dans la cabine au moment où le premier Balayeur arrivait. C’était un homme Saleté, avec des dents acérées et un dos couvert de piquants mortels. Il se recroquevilla, frémissant pendant une fraction de seconde avant de projeter ses projectiles pointus vers les Rebelles.


    La majorité des piquants rebondirent simplement sur la carrosserie de la Grosse Bertha quand Bernard fila sur l’aire de stationnement, mais l’un d’eux entra par la fenêtre ouverte et s’enfonça dans le siège entre Walter et Daisy.


    — Fermons cette fenêtre, dit Penny avant de s’assurer qu’elle était étanche.


    — Nous devons trouver Dez ! dit Spencer en plissant les yeux pour regarder à travers le pare-brise.


    Le gros garçon était avachi au milieu de l’aire de stationnement, une Balayeuse debout derrière lui.


    — Que fait-il ? demanda Alan.


    Spencer secoua la tête. Ce n’était pas normal que Dez reste patiemment assis, prisonnier. À moins que…


    — C’est cette Balayeuse-Ordure. Son souffle l’affecte.


    Dez semblait complètement indifférent. Quand les phares l’éclairèrent, Spencer vit une expression d’ennui complet sur son visage, comme si Dez se moquait du fait d’avoir été capturé par les Balayeurs.


    — Viens, Dez ! cria Penny.


    Aucune réponse.


    Spencer lança un regard noir dans le rétroviseur. M. Clean tournait en rond autour d’eux, rassemblant les autres Balayeurs pour mener un assaut brutal. Ils n’avaient pas le temps de sortir pour secouer Dez.


    — Tu te souviens du manche à balai qu’il y avait dans mon ancien camion ? demanda Bernard. Celui qui contrôlait le bras mécanique pour soulever les poubelles sur le bord de la route ?


    Spencer opina au moment où Bernard appuya sur un bouton du tableau de bord. Un panneau glissa, et un manche à balai argenté sortit de la console.


    — Eh bien, celui-ci est au moins sept cents fois mieux.


    L’ordurologue saisit le manche à balai et appuya sur un bouton rouge. Un bras mécanique sortit immédiatement du côté du camion à ordures Auran. Le bras s’étira, s’allongeant beaucoup plus loin que ce que Spencer aurait cru possible.


    La Balayeuse-Ordure qui surveillait Dez se déplaça pour arrêter le bras, mais Bernard donna un coup sur le manche à balai, et le bras mécanique fonça dans la femme ailée, la projetant sur le côté. Bernard appuya sur un autre bouton, et les griffes du bras s’ouvrirent. L’ordurologue vérifia précisément la distance dans son rétroviseur, puis il fit descendre le bras au-dessus de Dez.


    — Pouah ! grogna celui-ci, toujours affecté par l’haleine d’Ordure.


    Les pinces se refermèrent autour de sa taille et le soulevèrent.


    — C’est tellement ennuyant ! Pourquoi personne ne fait rien d’amusant ?


    — Ça devrait être assez amusant, dit Bernard en manipulant le manche à balai.


    Le bras mécanique se rétracta, levant Dez au-dessus de la benne ouverte du camion à ordures. Bernard relâcha un bouton, et les pinces s’ouvrirent, laissant chuter Dez dans les ordures.


    — Juste à sa place, grommela Spencer.


    La Grosse Bertha fila dans l’aire de stationnement, et l’Académie New Forest disparut dans le rétroviseur quand ils s’éloignèrent sur la route de montagne.

  


  
    Chapitre 12


    Qu’est-ce qui suit ?


    Personne ne parla jusqu’à ce que la Grosse Bertha quitte le canyon et arrive dans des rues résidentielles. À ce moment, Daisy leva la main.


    — Hum, dit-elle. Est-ce qu’il ne faudrait pas voir comment va Dez ?


    — Non, répondit Bernard. Je suis sûr qu’il se porte bien, à l’arrière. Il se prélasse probablement dans les ordures comme un cochon dans une flaque de boue.


    Penny leva les yeux au ciel.


    — Je crois que vous êtes le seul à aimer vous prélasser dans les ordures.


    — C’est dommage, dit-il. C’est une activité purifiante.


    — Où allons-nous ? s’enquit Spencer en regardant les maisons sombres défiler.


    — Nous retournons à Welcher, répondit Walter. Si tout s’était passé comme prévu, nous serions repassés dans la salle des concierges après avoir volé Holga. Ce qui est arrivé nous a fait prendre du retard.


    — Pourquoi ? demanda Penny. Qu’est-ce qui suit ?


    Alan et Walter se regardèrent. Sans la traduction du Manualis Custodem, Spencer se demanda s’ils savaient quoi faire. Mais Walter répondit sans hésiter.


    — Nous devons voler Belzora.


    — Bel-qui-za ? demanda Bernard.


    — Le dernier marteau de sorcier, expliqua Walter. Celui de M. Clean.


    — Je pensais que nous venions d’échapper à M. Clean, dit Daisy. Maintenant, nous devons retourner nous battre contre lui ?


    Alan secoua la tête.


    — Pas à l’Académie New Forest. Pour que le plan fonctionne, nous devons trouver Belzora et le clou en bronze. Nous devons donc nous rendre directement au cœur du BEE.


    Spencer repensa à quelques visions qu’il avait eues dans le bureau de M. Clean.


    — Le quartier général du BEE se trouve à Washington, affirma-t-il.


    — Oui, répondit Alan. Mais ce n’est pas là que M. Clean cache son clou. Il possède un laboratoire secret du BEE. Nous savons que c’est dans ce lieu qu’il conduit des expériences sur le Glop, alors le clou doit s’y trouver.


    — Et où se situe le laboratoire secret du Dr Frankenstein ? demanda Bernard.


    — Quoi ? s’exclama Daisy. Frankenstein travaille pour le BEE ?


    — Dans le Massachusetts, répondit Walter. À la sortie de Salem. Nous vous donnerons d’autres détails quand nous serons à Welcher.


    — Pourquoi retournons-nous jusqu’à Welcher ? s’enquit Penny. C’est à au moins huit heures d’ici. Ne serait-il pas plus facile d’envahir les laboratoires du BEE en l’absence de M. Clean ? Si nous frappons maintenant, nous pouvons entrer, trouver le clou et attendre son retour de l’Académie.


    — C’est un bon plan, mais nous avons besoin d’une base d’opérations, expliqua Walter. Un endroit d’où nous pouvons travailler.


    — N’y a-t-il pas des écoles de surveillants dans le coin ? demanda Daisy à Spencer. Ces gens pourraient peut-être nous aider.


    L’Organisation des surveillants des concierges était un réseau d’élèves étendu à travers le pays. Ils épiaient les concierges de leur école et envoyaient des comptes rendus à Spencer. Le président des surveillants était Min Lee, un génie de treize ans.


    — Puis-je emprunter un téléphone ? demanda Spencer.


    Penny sortit le sien de la poche de sa combinaison glopifiée et le lui tendit. Il composa le numéro, qu’il connaissait par cœur, et attendit une réponse.


    — Il dort probablement, dit Daisy. Mon père dit qu’il ne faut pas appeler les gens après vingt et une heures.


    Spencer jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord. Il était plus de minuit. Il allait abandonner quand Min décrocha, sa diction parfaite malgré la torpeur de sa voix.


    — Hé, Min.


    — Salutations.


    — Nous avons encore besoin de ton aide, expliqua Spencer. Nous cherchons une école de surveillants dans la région de Denver.


    — Un instant, répondit Min.


    Spencer l’entendit taper à toute vitesse sur un clavier d’ordinateur.


    — Je viens d’ouvrir le tableau. Il y a deux écoles de surveillants à proximité. Elles ont toutes deux fait mention de la présence de concierges Rebelles. Les surveillants sont Anna Ferguson et Jeremy Hatch.


    Daisy écoutait, l’oreille presque collée sur le téléphone dans la main de Spencer.


    — Ooh, choisis l’école d’Anna, dit-elle. Je me souviens d’elle. Elle avait de belles chaussures.


    — Euh, et si on allait à l’école d’Anna ? dit Spencer.


    Il ne pouvait pas croire qu’il venait de choisir un emplacement Rebelle à cause des chaussures d’une fille !


    — Il s’agit de l’école primaire Viewmont, répondit Min. Le concierge s’appelle Earl Dodge.


    — J’ai besoin que tu appelles Earl, dit Spencer. Dis-lui de nous rejoindre à Viewmont le plus rapidement possible. Peux-tu le faire ?


    — Bien entendu, dit Min.


    — Merci, répondit Spencer, mais la ligne avait déjà été coupée.


    Il rendit le téléphone à Penny, qui commença immédiatement à indiquer le chemin de l’école primaire Viewmont.


    — Je ne suis pas sûr d’aimer qu’on fonce comme ça, grommela Walter. Il y a des choses dont nous avons besoin à Welcher.


    — Tout va bien, lui assura doucement Alan. Nous allons prendre Belzora, puis nous retournerons à Welcher pour vérifier les instructions.


    Spencer était sûr qu’ils parlaient du Manualis Custodem, mais personne ne voulait en parler devant Penny et Bernard. Heureusement, ces derniers étaient occupés à discuter bruyamment pour savoir où se trouvaient la droite et la gauche.


    — Êtes-vous inquiet pour sa sécurité ? murmura Alan.


    Le sorcier secoua sa tête chauve.


    — J’ai collé le classeur contenant la traduction sur la table de la salle secrète à l’aide de ruban adhésif argenté. Seules mes empreintes peuvent le libérer. Les pages seraient détruites si quelqu’un d’autre tentait de les prendre.


    — Alors, quel est le problème ? demanda Alan.


    — Je n’ai pas osé attacher le Manualis, expliqua Walter. C’est un très vieux livre. Je ne voulais pas l’abîmer. Le mieux que j’ai pu faire a été de le cacher dans un tiroir de mon bureau. Il n’est pas en sécurité. N’importe qui pourrait le voler.


    — Même si quelqu’un le prenait, dit Alan, le livre est verrouillé. Il faudrait un clou de sorcier pour l’ouvrir. Nous avons Holga et le clou avec nous. Votre clou est enfoncé dans un mur de l’école primaire Welcher, et tant que vous avez Ninfa, personne ne peut l’enlever. Ne reste plus que M. Clean. Il est donc d’autant plus logique de le retrouver aussi rapidement que possible.


    Walter opina.


    — Et si Clean ne retourne pas au laboratoire du BEE ? Ça nous laisserait en plein cœur de la base ennemie.


    — Je peux vérifier, proposa Spencer. Je peux épier M. Clean et tenter de découvrir ses plans.


    — Excellent, dit Walter.


    Spencer tendit la main, et son père y glissa le manche froid et dur d’Holga.

  


  
    Chapitre 13


    Que vous reste-t-il à perdre ?


    Les visions ne dérangeaient plus Spencer. Quand il recouvra l’usage de la vue, il découvrit immédiatement l’emplacement de M. Clean. Le grand sorcier venait d’entrer dans le bâtiment des arts de l’Académie New Forest. Ses mouvements étaient silencieux, empreints d’une grâce reptilienne. Ses Balayeurs à moitié humains détalèrent dans le couloir sombre derrière lui.


    La main gluante de Clean poussa la porte de la salle de musique. Une fraction de seconde plus tard, il se trouvait devant le directeur Carlos Garcia. L’homme hispanique tenait une main contre la plaie sur le côté de sa tête. Son visage était blême, et ses doigts tremblaient.


    Malgré tout le mal que Garcia avait fait, Spencer n’aimait pas le voir si impuissant et terrifié. Il changea immédiatement de point de vue, sa vision devenant momentanément blanche avant qu’il voie à travers les yeux de Garcia. La scène était plus effrayante de cet angle, alors qu’il devait regarder le visage de Balayeur de M. Clean, mais au moins, Spencer n’avait pas à voir la panique dans les yeux de Garcia. Maintenant, il voyait à travers eux.


    — Vous avez de nouveau échoué, dit M. Clean.


    — Mais je pensais…, commença Garcia.


    — Pourquoi n’avez-vous pas consommé la potion Balayeuse ? hurla Clean. Mes ordres étaient-ils imprécis ?


    — Ils étaient très clairs, monsieur.


    Garcia baissa les yeux vers le sol.


    — La potion…, bégaya-t-il. Il est possible que j’aie perdu la potion Balayeuse.


    — Perdu la potion, perdu les Rebelles, perdu votre marteau de sorcier, énuméra M. Clean. Que vous reste-t-il à perdre ?


    — Pitié, non, dit Garcia en levant les mains pour le supplier. Vous avez encore besoin de moi. Et l’Académie ?


    — Vous pensez que l’Académie a besoin de vous ? Vous pensez que j’ai besoin de vous ?


    M. Clean rit. Un gargouillement sortit de sa gorge pleine de substance gluante.


    — L’Académie aura bientôt un nouveau directeur.


    Garcia recula en chancelant quand M. Clean plongea une main dans sa blouse blanche. Quand il la ressortit, il tenait le coin d’un chiffon sale.


    — Quand j’étais enfant, j’aimais ennuyer ma sœur aînée, expliqua M. Clean. La méthode qu’elle détestait le plus était celle-ci.


    Tout en parlant, il enroula lentement le chiffon, le tordant d’un bout à l’autre.


    — Un simple chiffon qui, fouetté d’une certaine façon, laissait derrière lui une horrible marque… Une zébrure vive qui la faisait gémir pendant des heures.


    Le directeur Garcia essayait frénétiquement de reculer, mais les Balayeurs de Clean l’avaient encerclé, sifflant et croassant de manière inhumaine.


    — J’ai donc réfléchi, continua M. Clean. Si un simple chiffon laisse une marque, que ferait un chiffon glopifié ?


    — Vous ne pouvez pas faire ça ! hurla Garcia. Vous ne pouvez pas me faire ça ! J’ai été votre compagnon ! Votre ami depuis le tout début !


    — Vous n’avez jamais été mon ami, Carlos ; seulement ma marionnette, déclara M. Clean en levant le chiffon. Et maintenant, je dois m’occuper de vous. Mais je peux vous assurer que votre mort sera propre, parce que s’il y a une chose que je déteste… c’est la pagaille.


    Le chiffon glopifié bougea brusquement, brillant à cause de la magie. Le directeur Garcia poussa un cri, puis le bord du chiffon frappa sa poitrine, le bruit ressemblant à un coup de fusil.


    Et puis rien.


    Pas de vision qui s’estompait ni de points blancs. Aucun changement de point de vue. Spencer se retrouva soudain dans le camion à ordures, voyant à travers ses propres yeux, Holga dans sa main.


    — Qu’est-il arrivé ? demanda Daisy.


    Spencer secoua la tête. Il ne pouvait prononcer le moindre mot. Il essaya de retourner à sa vision du directeur Garcia, mais il ne trouva rien, alors il alla à la solution suivante et se concentra sur M. Clean, établit le lien et vit à travers les yeux de Crasse du grand sorcier.


    M. Clean se trouvait toujours dans la salle de musique, et il était occupé à remettre son horrible chiffon glopifié dans sa blouse blanche. Devant lui, à l’endroit où s’était trouvé Garcia quelques secondes plus tôt, il n’y avait rien, excepté une volute de vapeur qui flottait dans l’air comme la brume après un orage estival.


    M. Clean fit un signe de main dédaigneux, envoyant un courant d’air dans les restes immatériels du directeur Carlos Garcia.


    — Et maintenant, monsieur ? demanda un Balayeur-Saleté se trouvant à côté de lui d’une voix rauque.


    — Nous devons retourner au laboratoire, dit M. Clean. Les Rebelles ont pris le marteau de Garcia. Il y a fort à parier qu’ils vont vouloir le mien. Mais d’abord…


    Le sorcier balaya la salle des yeux jusqu’à ce qu’il trouve deux Brancheurs de Garcia blottis contre le mur du fond, leurs Toxites rallongées perdues après la lutte contre les Rebelles.


    M. Clean se tourna vers sa bande de Balayeurs.


    — Personne ne doit savoir ce qui s’est passé ici, dit-il. Délectez-vous de ces Brancheurs. Ils valent moins que les bêtes qu’ils montent.


    Les Balayeurs crièrent et croassèrent, les bruits de bonheur nouant l’estomac de Spencer. Il laissa tomber Holga sur ses genoux et retourna dans la cabine du camion à ordures.


    — Eh bien ? demanda Alan. As-tu découvert ses plans ?


    Mais Spencer ne pouvait pas encore parler. Le directeur Garcia était mort. Le garçon plongea son visage dans ses mains pour essayer d’oublier la scène à laquelle il venait d’assister.

  


  
    Chapitre 14


    En parlant d’ordures…


    Spencer n’aimait pas devoir attendre dans l’aire de stationnement de l’école primaire Viewmont. Même s’il était tard et que les phares de la Grosse Bertha étaient éteints, il se sentait bien visible.


    Ils attendaient toujours le concierge Rebelle que Min avait promis d’appeler, mais s’il n’arrivait pas bientôt, ils devraient reprendre la route. Il n’était pas prudent de traîner trop longtemps à découvert. Pas quand M. Clean et son groupe de Balayeurs étaient libres.


    Alan et Penny avaient filé dans la rue pour se rendre à une station d’essence qu’ils avaient repérée en arrivant. Elle se situait à quelques pâtés de maisons seulement, et s’ils menaient à bien leur mission, ils reviendraient bientôt chargés de saucisses sur bâtonnets et de croustilles.


    Dès qu’ils s’étaient garés, Dez était sorti en rampant des ordures à l’arrière du camion à ordures. Il avait grommelé quelques insultes à Bernard avant de s’asseoir sur le pare-chocs avant de la Grosse Bertha pour se morfondre.


    Spencer et Daisy s’appuyèrent contre le côté du gros camion pendant que Walter et Bernard faisaient quelques vérifications d’usage.


    — Holà, dit Daisy en regardant soudain Spencer. Pendant une seconde, j’ai confondu ta tête et la lune.


    — Hein ?


    Il haussa un sourcil. Daisy disait beaucoup de choses étranges.


    — Ce sont tes cheveux, expliqua-t-elle comme si c’était sensé. Pendant un moment, ils ressemblaient à la pleine lune.


    Spencer posa une main sur sa tête. Il ne s’habituerait jamais à sa nouvelle allure d’Auran. Quand il avait activé le Glop contenu dans son sang afin de détruire la station de pompage de la décharge, son corps avait reçu un tel choc que ses cheveux étaient devenus entièrement blancs. Il avait bien essayé de les colorer, comme Rho l’avait fait à l’Académie New Forest, mais le processus n’en valait pas la peine. La teinture ne semblait pas tenir… Elle disparaissait en une journée, laissant sa tête brillante comme la surface de la lune.


    Bernard contourna le camion à ordures.


    — Elle va bien, dit-il en tapotant le flanc de la Grosse Bertha. Aucun dommage causé par la conduite sur le mur.


    — Rho a-t-elle dit que vous pouviez garder le camion ? demanda Spencer.


    L’ordurologue haussa les épaules.


    — Elle n’a pas dit le contraire. En plus, elle a bien d’autres choses à faire. Je prends bien soin de la Grosse Bertha.


    — Bien soin ? demanda Spencer. Elle est remplie d’ordures.


    — Tu es plein d’ordures, répondit Bernard. La Grosse Bertha regorge de trésors !


    — Ne me dites pas que vous allez trier tout ce fatras, dit Spencer en indiquant le camion.


    Bernard sourit.


    — Je dois rebâtir mes collections. Certaines personnes voient la vraie valeur des ordures. N’est-ce pas, Daisy ?


    Il tapa dans ses mains, une pensée lui traversant soudain l’esprit.


    — En parlant d’ordures… Comment se porte le vieux Trucordure ?


    — Verlivre ? demanda Daisy avant de secouer la tête. Pas bien.


    — Qu’est-ce qui cloche ?


    — Je crois qu’il est malade, expliqua Daisy. J’avais l’habitude de l’amener en promenade, mais il ne se lève même plus.


    — Que lui donnes-tu à manger ? s’enquit Bernard.


    Daisy écarquilla les yeux et haussa les épaules.


    — Je ne pensais pas qu’il avait besoin de nourriture. Il est fait d’ordures.


    — Le fait qu’il soit composé d’ordures ne signifie pas que tu devrais le traiter comme tel, répondit Bernard. Le pauvre meurt probablement de faim.


    La lèvre inférieure de Daisy se mit à trembler, et Spencer eut peur qu’elle commence à pleurer.


    — Je suis une mauvaise, mauvaise propriétaire. Je ne peux même pas garder des ordures en vie !


    Elle plongea son visage dans ses mains.


    — Tout va bien aller, lui assura Spencer. Je suis sûr que nous allons trouver quelque chose que Verlivre aime manger. Te souviens-tu des autres Trucordures de la décharge ? Ils adoraient manger des trucs dégoûtants. Comme la bombe puante qu’Aryl nous a lancée.


    — Je ne sais pas, dit Bernard. Rendu à ce point, il sera peut-être difficile de le ranimer. Verlivre aura possiblement besoin d’une ordufusion massive.


    — Qu’est-ce qu’une ordufusion ? demanda Daisy.


    — Tu sais, dit Bernard. La même chose qu’une transfusion, mais en utilisant des ordures.


    — Devrons-nous l’amener à l’hôpital ?


    — Non. J’ai un remède maison qui devrait fonctionner pour une ordufusion.


    — Que voulez-vous dire ? demanda Daisy.


    — Des ordures en décomposition, répondit Bernard en indiquant la Grosse Bertha. Suis-moi. Je vais te montrer ce à quoi je pensais.


    Daisy suivit l’ordurologue vers l’arrière du camion à ordures, mais Spencer resta où il était, prenant un moment pour respirer l’air frais du printemps et digérer tout ce qui s’était passé lors des deux derniers soirs. Il avait vu des choses plutôt terrifiantes qui hantaient son esprit.


    — Tu sembles préoccupé.


    La voix de Walter Jamison fit sursauter Spencer. Il n’avait pas vu le vieux sorcier approcher.


    — À quoi penses-tu ?


    — Ce n’est rien, répondit Spencer.


    — Tu veux en parler ?


    Spencer ne s’était pas rendu compte que ses émotions étaient si facilement lisibles. Comme il était évident que Walter n’allait pas abandonner, il décida de tout lui raconter.


    — Je pensais seulement à Garcia. M. Clean l’a juste… vaporisé en utilisant un chiffon glopifié.


    Il secoua la tête.


    — Ils étaient censés être du même côté. Et hier soir, dans la bibliothèque. Le professeur Walsol…


    Cette fois, il ne termina pas sa phrase.


    Walter s’appuya contre la Grosse Bertha et posa une main réconfortante sur l’épaule de Spencer. Le garçon inspira profondément avant de continuer.


    — Je veux dire, le BEE devient de plus en plus fort. Et maintenant, ils ont des Balayeurs.


    Il leva les yeux vers le visage ridé et fatigué de Walter.


    — Pensez-vous vraiment que nous pouvons gagner ?


    La main du sorcier glissa de son épaule, et il cligna des yeux à quelques reprises. Quand il répondit, ce fut sous forme de question.


    — Que signifie « gagner » pour toi ?


    La réponse semblait simple, alors Spencer la lui donna immédiatement.


    — Ça veut dire vaincre le BEE, obtenir ce que nous voulons et retourner à la maison.


    — Si c’est ta définition d’une victoire, alors j’ai bien peur que ma réponse soit non. Nous ne gagnerons pas, répondit Walter.


    Spencer sentit ses forces l’abandonner, comme si l’annonce de Walter allait entériner la défaite des Rebelles. Il baissa les yeux vers le sol.


    — Vous n’avez pas le moindre espoir ? grommela Spencer à son vieux mentor.


    — Je suis plein d’espoir, Spencer. Si nous faisons ce qu’il faut, alors je crois que nous allons gagner.


    — Mais vous venez de dire…, commença le garçon.


    — Gagner ne veut pas nécessairement dire rentrer à la maison, l’interrompit Walter. C’est la fin qui arrive dans les contes de fées et les histoires qu’on raconte aux enfants. La vie est beaucoup plus exigeante, et nous devons être prêts à payer le prix nécessaire pour vaincre.


    Walter poussa un long soupir, comme s’il tentait de se débarrasser d’un poids.


    — Les gens qui se battent pour ce qui est juste seront victorieux. Mais ce ne sera pas sans douleur ni souffrance. Les victoires comportent toutes des sacrifices. Mais nous serons victorieux. Nous devons simplement tenir bon.


    Spencer opina.


    — Je ne veux simplement pas que quelqu’un d’autre soit blessé.


    Il repensa au professeur Walsol, avalé tout rond. Cela aurait pu arriver à tous les Rebelles présents dans la bibliothèque.


    — J’espère la même chose, dit Walter. Ce n’est pas un jeu. Nous luttons pour le futur de l’humanité. Quand le but est aussi important, les enjeux changent. Tu es jeune, Spencer. Et j’aimerais qu’il existe un moyen de te protéger des conséquences de ce conflit. Mais la vérité est que nous allons tous risquer nos vies pour arrêter le BEE. C’est ce qui est nécessaire si nous voulons vraiment gagner.


    Cette fois, ce fut au tour de Spencer de soupirer.


    — Je sais, murmura-t-il avant de regarder Walter. Mais nous aurons bientôt les Sorcières de notre côté. Elles doivent avoir un certain poids.


    Walter sourit.


    — En effet.


    Des phares balayèrent l’aire de stationnement de l’école primaire quand une camionnette arriva. Walter tapa dans ses mains.


    — On dirait que les renforts sont enfin arrivés.

  


  
    Chapitre 15


    Avez-vous dit toilette chimique ?


    L’école primaire Viewmont n’avait rien de spécial, hormis le concierge Rebelle, Earl Dodge.


    Il était un peu après une heure du matin quand l’équipe de Rebelles s’installa dans l’école. Earl portait un pyjama bleu à carreaux, des santiags noires et un chapeau de cowboy. Il faisait tourner un cure-dent sous sa grosse moustache en manche de guidon.


    — D’accord, laissez-moi résumer, dit lentement Earl.


    Ils étaient assis, presque entassés, dans le bureau des concierges.


    — Vous comptez simplement entrer dans un laboratoire hautement sécurisé et arrêter l’homme le plus puissant du BEE ?


    Walter opina.


    — Nous aiderez-vous ?


    — Bon sang ! dit Earl. Vous êtes vraiment fous, les amis. Si j’avais su qu’on allait faire une rafle au Bureau, je n’aurais pas gardé mon pyjama.


    — Vous n’avez pas besoin de nous accompagner, dit Alan. Nous voudrions que vous restiez ici pour garder le portail ouvert afin que nous puissions revenir.


    — Fiou, dit Daisy. Je suis contente de ne pas devoir le faire. Je n’ai pas été très bonne, la dernière fois.


    — Tu as été bonne, lui assura Spencer. Ce n’est pas ta faute si nous travaillions avec un traître.


    Il lança un regard noir à Dez par-dessus son épaule. Celui-ci était avachi contre le cadre de porte.


    — Pas sympa, idiot ! répondit Dez. Je ne suis plus un traître. Le BEE est stupide. Je déteste ces mecs.


    — Tu t’attends vraiment que nous te croyions ? demanda Spencer.


    — Tu sais tout ce qu’ils ont promis de faire pour moi ?


    Dez se redressa, grimaçant.


    — Ils ont menti, genre, un million de fois. Le BEE n’a rien fait pour moi ! Garcia voulait m’enfermer avec une foule d’Ordures jusqu’à ce que mon cerveau se transforme en gelée. Je suis content qu’il soit mort !


    Walter se leva, les bras tendus dans un geste de réconfort.


    — Nous comprenons que tu sois en colère, Dez, mais tu es avec nous, maintenant, et nous te protégerons.


    — Oui, c’est ça, dit Dez en s’appuyant de nouveau contre le cadre de porte. Vous n’êtes pas mieux que le BEE.


    — Comme vous pouvez voir, notre équipe est très unie, dit Bernard à Earl.


    Le concierge cowboy ricana.


    — D’accord, dit-il. Je vais racler un portail pour vous. Mais ne faut-il pas qu’il y ait une personne munie d’une raclette dans le Massachusetts ?


    — Nous avons quelqu’un, déclara Walter.


    Il détacha une raclette de sa ceinture et la tendit à Earl. Dez avait perdu celle qu’il avait utilisée à l’Académie New Forest, donc celle de Daisy était inutile. Spencer se dit que cette nouvelle raclette devait faire partie d’une autre paire.


    — Agnes Maynard, continua le sorcier.


    — Et elle se trouve dans le laboratoire du BEE ? demanda Penny.


    Walter secoua la tête.


    — Non, mais elle est dans les environs. Agnes est concierge à temps partiel dans un collège situé à quelques pâtés de maisons de l’entrée du laboratoire. Elle a accepté d’ouvrir un portail raclé pour nous, mais son implication s’arrêtera là. Nous devrons nous débrouiller seuls une fois arrivés.


    — Qu’allons-nous faire pour entrer dans le laboratoire ? demanda Penny.


    — Toutes nos informations proviennent d’Agnes, répondit Alan. Elle nous a confié que le laboratoire se trouve dans un chantier de construction, entouré d’une clôture grillagée.


    — C’est toute la protection que le BEE a ? demanda Bernard. Je grimpe les clôtures grillagées depuis que j’ai la taille d’un tibia de Trucordure.


    — La clôture grillagée autour du chantier de construction ne posera aucune difficulté, même si elle est peut-être couverte de pièges et surveillée par des gardes, dit Alan. Une fois dans le chantier, Agnes a indiqué que l’endroit est criblé de mines. Un faux pas pourrait déclencher un piège contenant des Toxites agitées. Nous devrons traverser le site et entrer dans une toilette chimique.


    Spencer frissonna, et Daisy ricana.


    — Je suis désolé, dit Bernard. Avez-vous dit toilette chimique ?


    Alan opina, comme si c’était la chose la plus sérieuse qu’il ait jamais prononcée.


    — Une toilette portative. C’est l’entrée du laboratoire secret du BEE.


    Spencer soupira.


    — Nous ne devrons pas encore entrer dans la cuvette et tirer la chasse d’eau, n’est-ce pas ?


    Il avait eu sa dose quand ils avaient cherché la carte menant à la décharge des Aurans.


    — Agnes ne sait pas ce qui se passe dans la toilette chimique, répondit son père. Les employés du BEE y entrent, mais ils n’en ressortent pas pendant des jours.


    — À mon avis, ça ressemble à des problèmes intestinaux, grommela Bernard.


    — Nous aurons effectivement des problèmes, dit Alan. Agnes pense qu’il nous faudra un Balayeur une fois dans les toilettes. Personne n’entre ni ne sort de ce lieu sans être accompagné d’un de ces monstres hybrides.


    — Comment allons-nous convaincre un Balayeur de nous aider ? demanda Penny.


    — Nous savons que les Balayeurs ont été inventés dans le laboratoire du BEE, dit Walter. Nous devons donc nous attendre à ce que l’endroit en contienne une tonne.


    — Quel est le meilleur moyen de se débarrasser d’eux ? demanda Bernard.


    — Un coup mortel éliminera le Glop de leur système, expliqua Walter. Leur vue sera aussi éliminée, ce qui les rendra aveugles et impuissants.


    — Vous êtes sûr qu’ils ne pourront plus se transformer ? s’enquit Daisy.


    Walter secoua la tête.


    — Il faut une potion pour les transformer en Balayeurs. Tant qu’ils n’en boivent pas à nouveau, ils ne devraient présenter aucun danger. Mais ils ne nous seront pas très utiles non plus, étant donné que nous aurons probablement besoin d’eux dans leur état de Balayeurs pour passer les dispositifs de sécurité dans les toilettes.


    À la mention des potions Balayeuses, Spencer se rappela quelque chose.


    — Il existe peut-être un autre moyen, dit-il. J’ai volé la potion Balayeuse que le directeur Garcia était censé boire. Nous pourrions peut-être l’utiliser pour duper les mesures de sécurité de la toilette et entrer dans le laboratoire sans Balayeur.


    — Bonne idée, petit ! s’exclama Bernard.


    Spencer se retourna et attrapa sa ceinture sur le dossier de la chaise où il l’avait posée.


    — Je l’ai placée dans cette poche arrière, dit-il en plongeant la main dans la poche en question.


    Il fouilla, son cœur accélérant quand ses doigts ne trouvèrent pas la petite fiole de potion Balayeuse.


    — Attendez, grommela-t-il. Où… ?


    Spencer déglutit.


    — Elle a disparu.


    — Elle est peut-être tombée ? dit Earl.


    — Impossible, répondit Spencer. Ces poches sont étanches. Rien ne peut en tomber !


    Un nœud se forma dans son estomac, et il comprit ce qui était arrivé. Spencer se leva d’un bond et balaya la petite salle d’entretien du regard.


    — Ah, non, grommela-t-il quand il aperçut le cadre de porte vide. Où est passé Dez ?

  


  
    Chapitre 16


    Je vais courir le risque


    Spencer fut le premier dans le couloir, à l’extrémité duquel il trouva presque immédiatement Dez, debout, la lumière verte du signe de sortie donnant une allure effrayante à la scène.


    Spencer se précipita vers lui tout en détachant une vadrouille de la ceinture de concierge qu’il tenait. Quand ses pas claquèrent sur le plancher, Dez se tourna.


    — Pas un pas de plus, idiot ! cria la brute en tendant la main comme un policier qui s’occupe de la circulation.


    Spencer ne se serait pas arrêté si Penny n’avait pas saisi son bras. Il recula brusquement. Il ne s’était même pas rendu compte que les autres Rebelles l’avaient suivi dans le couloir. Ils étaient tous là, maintenant, et ils tentaient de trouver le meilleur moyen d’empêcher Dez de faire quelque chose de stupide.


    La lumière de sécurité du couloir se reflétait dans la petite fiole en verre que Dez tenait. Le garçon jeta le bouchon en liège par terre, et une odeur de soufre sortit de la bouteille.


    — Calme-toi, Dezmond, dit doucement Walter en se plaçant devant le groupe. Pense à ce que tu te prépares à faire.


    — Reculez ! cria Dez.


    — Nous pouvons en discuter, dit Walter. Mais tu dois poser la potion.


    — Jamais ! Si je la pose, vous allez gagner, et je serai de nouveau traité comme un moins que rien !


    — C’est faux, lui assura le sorcier. Tu es un membre important de notre équipe.


    — C’est ça ! cria Dez. Vous ne m’avez même pas laissé m’asseoir à l’avant du camion pour venir jusqu’ici. J’ai dû rester dans une grosse pile d’ordures stupides et puantes !


    — Objection ! dit Bernard. Mes ordures ne sont pas stupides.


    — Mais Dez a raison de dire qu’elles puent, précisa Daisy.


    Bernard haussa les épaules.


    — D’accord, je ne les ai pas jetées depuis un certain temps, alors il se peut que quelques trucs soient en décomposition. Ça ne veut pas dire qu’il doit insulter mes ordures !


    — Je vais insulter les ordures de tout le monde ! cria Dez en levant la potion comme s’il levait son verre. Et puis, quand je serai un Balayeur, je vais frapper des ordures !


    — Tu ne peux pas utiliser la potion, Dez, l’interrompit Walter. Elle ne fonctionnera pas sur toi.


    — N’essayez pas de me dissuader !


    — Pense aux règles du Glop. Seuls les objets relatifs à l’entretien peuvent être glopifiés.


    — Et le reste des Balayeurs ? demanda Dez. Pourquoi est-ce que la potion a fonctionné sur eux ?


    — Ils étaient des concierges, expliqua Walter. Ils étaient sous contrat pour nettoyer, alors ils obéissaient aux règles.


    Le sorcier secoua sa tête chauve.


    — Si tu bois cette potion glopifiée, elle va te tuer, Dez. Tu n’es qu’un simple élève.


    — Eh bien, je ne serai plus normal, grommela Dez. Et quand je serai un Balayeur, vous aurez besoin de mon aide. Je serai la personne la plus puissante de votre pathétique équipe de Rebelles.


    — En fait, je suis presque sûr que Walter vient de te dire que tu vas mourir, dit Spencer.


    Dez ricana.


    — Eh bien, dit-il en haussant les épaules. Je vais courir le risque.


    Penny bondit, mais c’était trop tard. La fiole de potion toucha les lèvres de Dez, et il renversa sa tête en arrière, engloutissant toute la formule. Les Rebelles se figèrent sur place, en état de choc.


    Dez resta parfaitement immobile pendant trois secondes, puis son corps tressaillit violemment. La bouteille en verre vola de sa main et se fracassa au sol. Un deuxième spasme parcourut le corps du garçon, le projetant contre le mur. Il ferma les yeux, le visage tordu de douleur.


    — Nous devons faire quelque chose ! cria Daisy en faisant un pas vers Dez.


    Mais la brute tendit une main.


    — Recule !


    Sa voix fit frissonner Spencer. Elle était en train de changer, soudain gutturale. Puis, d’un seul coup, la main tendue de Dez se plia. Le bout de ses doigts se fendit, et des serres noires en sortirent, courbées et visiblement dangereuses.


    Son visage rougit avant de devenir ridé et semblable à du vieux cuir. Puis ses yeux s’ouvrirent, et Spencer fit un bond en arrière. Le regard de Dez était le même, mais ses yeux avaient une teinte rosâtre qui semblait complètement surnaturelle.


    L’arête de son nez s’assombrit et devint dure, s’élargissant sur ses pommettes comme un grand bec.


    Un son de déchirement retentit. Spencer ne savait pas s’il s’agissait de tissu ou de chair, et il grimaça quand Dez poussa un hurlement. Des ailes noires parcheminées sortirent de ses épaules, se déployant au point de remplir la largeur du couloir.


    Soudain, tout fut terminé, et Dez Rylie s’effondra.

  


  
    Chapitre 17


    J’ai vraiment l’air super !


    Il ne fallut pas longtemps à Dez pour reprendre connaissance. Quand ses yeux étranges s’ouvrirent, Spencer crut qu’il allait les attaquer, mais le garçon se leva lentement et observa ses serres avant de déployer ses énormes ailes de chauve-souris.


    Il éclata de rire.


    — Youhou ! cria-t-il. J’ai vraiment l’air super !


    Spencer jeta un coup d’œil à Daisy.


    — Ce n’est pas le mot que j’aurais choisi, grommela-t-il.


    Earl tenait son chapeau de cowboy, comme s’il craignait qu’une bourrasque déclenchée par les ailes de Dez le lui enlève.


    — Alors, c’est ça, un Balayeur ? demanda-t-il lentement.


    Dez tendit un doigt griffé vers Walter.


    — Je vous l’avais dit, le vieux ! Je savais que la potion fonctionnerait sur moi !


    Walter secouait la tête sans cligner des yeux.


    — Je ne comprends pas… Comment as-tu survécu ?


    — Je m’en fiche, répondit Dez.


    Sa transformation semblait le ravir.


    — Je suis génial ! La prochaine fois que les imbéciles de l’Académie New Forest se moqueront de moi, ils verront de quelle serre je me chauffe !


    Il fendit l’air d’une de ses serres.


    Spencer eut soudain une idée qui lui permit de tout comprendre.


    — N’étais-tu pas en retenue à l’Académie ? demanda-t-il à Dez.


    — Quelle importance ? Personne ne va me donner de retenue, maintenant !


    — C’est important, répondit Spencer. Garcia ne te faisait-il pas nettoyer l’école le soir ?


    — Ouais. J’essayais toujours d’effacer mon nom de la liste, mais Garcia voulait vraiment me punir.


    — C’est la raison pour laquelle la potion a fonctionné, dit Penny en terminant la pensée de Spencer. La potion Balayeuse a transformé Dez parce que, techniquement, il était un concierge temporaire quand il nettoyait l’Académie New Forest.


    — Ne devrions-nous pas l’assommer ? demanda Daisy. Vous savez, étant donné qu’il est un méchant, maintenant.


    — Je ne suis pas un méchant, affirma Dez. Je suis le même qu’avant.


    Il sourit.


    — Mais maintenant, j’ai des ailes.


    — Nous devons le ramener à la normale, grommela Walter.


    — N’avez-vous pas dit qu’un coup fatal éliminait le Glop des Balayeurs ? s’enquit Bernard.


    Walter opina.


    — Mais cela les rend aussi aveugles.


    — Je peux peut-être le déglopifier, proposa Spencer en levant la main gauche. Grâce à mes pouvoirs d’Auran.


    — Personne ne va prendre ma meilleure moitié ! cria Dez.


    Il fit battre ses énormes ailes, et ses pieds décollèrent du sol pour la première fois.


    — Youhou !


    Dez atteignit le plafond avant de redescendre en flottant.


    Spencer pouvait voir que Walter était en plein dilemme. Le sorcier se frotta le visage.


    — Nous ignorons les effets secondaires que subirait Dez si tu le déglopifiais. Il deviendrait peut-être quand même aveugle à cause du manque de Glop.


    — Je suis d’accord sur le fait qu’il faut le ramener à la normale, dit Penny. Mais Agnes n’a-t-elle pas affirmé que nous allions avoir besoin d’un Balayeur, une fois dans la toilette chimique ?


    Elle indiqua Dez, qui essayait maintenant un mouvement de danse ressemblant à la danse de l’Ordure.


    — Utilisons-le pendant que nous l’avons, dit Penny. Nous le retransformerons après avoir volé Belzora.


    Spencer secouait la tête. C’était précisément le plan de Dez. Il voulait se rendre important, indispensable. S’ils lui donnaient raison, ils ne feraient qu’alimenter son égoïsme.


    Mais Walter opina. C’était décidé.


    — Je vais appeler Agnes, dit Alan en sortant un téléphone de sa poche. Nous devons ouvrir le portail avant que M. Clean retourne au laboratoire.


    Spencer et Daisy suivirent les autres Rebelles vers le local des concierges.


    — Ça va être désastreux, murmura Spencer. Dez peut voler.


    — Au moins, c’est une Ordure, alors son haleine n’a aucun effet sur nous, répondit Daisy.


    — J’aimerais qu’elle en ait sur lui. Avant, il était sensible aux grosses Ordures.


    — Je crois qu’il est immunisé, maintenant. Il est difficile de sentir son propre souffle.


    Ils sentirent une bourrasque au-dessus d’eux, et Dez atterrit entre eux, refermant ses grandes ailes de chauve-souris autour de Spencer et de Daisy comme pour leur donner une accolade étrange.


    — On va s’amuser !


    Spencer pouvait penser à une bonne douzaine de mots pour décrire le sentiment qu’il ressentait à l’idée de travailler avec un Dez Balayeur, mais « amusant » n’en faisait pas partie.

  


  
    Chapitre 18


    Elle ne me verra pas venir


    Le portail raclé s’ouvrit, et Earl baissa son chapeau de cowboy en direction de la femme se trouvant de l’autre côté.


    Agnes Maynard était très mince et vêtue de vêtements foncés, avec un énorme trousseau de clés accroché à sa ceinture. Son visage émacié était couvert de nombreuses rides qui laissèrent Spencer penser qu’elle avait dû passer la majeure partie de ses cinquante et quelques années à s’inquiéter.


    — Dépêchez-vous, dit-elle en faisant signe au groupe de Rebelles de franchir le portail.


    Penny s’exécuta la première, scrutant les alentours à la recherche d’un piège ou d’un quelconque signe de trahison. Quand elle détermina qu’il n’y avait aucun risque, elle fit un signe de tête aux autres.


    — Bonne chance, dit Earl.


    — Nous n’oublierons pas votre aide, lui assura Walter.


    Earl lui fit un clin d’œil.


    — Si vous survivez !


    Spencer ne trouva pas les mots du concierge cowboy très encourageants, mais il était trop tard pour reculer. Daisy et lui passèrent le cadre de porte pendant que son père donnait quelques instructions de dernière minute à Earl.


    — Agnes va laisser le portail se fermer de son côté, expliqua Alan. Mais nous allons amener sa raclette dans le laboratoire. Il faut que vous gardiez ce côté ouvert afin que nous puissions utiliser notre raclette pour revenir à tout moment.


    — Pendant combien de temps dois-je le garder ouvert ? murmura Earl.


    Alan secoua la tête et Spencer vit que son père n’aimait pas la question.


    — Ne refermez ce portail que si vous voyez une foule de Balayeurs de l’autre côté. À ce moment, fracassez la vitre et débarrassez-vous de la raclette.


    — À vos ordres, capitaine, dit Earl.


    Il pencha son grand chapeau de cowboy une dernière fois, puis tous les Rebelles traversèrent le portail et suivirent Agnes dans les couloirs sombres d’un collège du Massachusetts.


    Dez essaya de voler au-dessus du groupe, mais il n’était pas encore habitué à ses nouvelles ailes. Il frôla le plafond et tomba lourdement sur le sol derrière eux.


    — J’ai hâte d’être dehors et d’étendre mes ailes, dit-il. Je me sens comme un oiseau dans une cage.


    — Si on te donne un biscuit, tu arrêteras peut-être de parler, grommela Spencer.


    Daisy se mit à fouiller dans sa poche.


    — Je crois que j’ai un biscuit Ritz ici, dit-elle avant de hausser les épaules. Non. Juste des miettes.


    Agnes jeta un coup d’œil à Dez.


    — Où avez-vous trouvé le Balayeur ? murmura-t-elle à Alan.


    — Vous avez dit que nous en aurions besoin une fois dans la toilette chimique.


    — Je ne pensais pas que vous en amèneriez un, dit Agnes. Comment savez-vous que nous pouvons lui faire confiance ?


    Spencer n’était toujours pas sûr que ce soit le cas, mais Walter prit la parole.


    — Parce qu’il n’était pas encore un Balayeur il y a un quart d’heure.


    — C’est un risque, dit Agnes de façon si pragmatique que Spencer ne pouvait savoir ce qu’elle pensait vraiment.


    Quelques instants plus tard, ils sortirent de l’école, mais Dez ne déploya pas ses ailes parcheminées ; Penny lui agrippait fermement l’épaule. Spencer était presque sûr que la force d’Ordure de Dez lui aurait permis de la soulever, mais la menace de Penny le dissuada d’essayer.


    — Si tu décolles, je te coupe les ailes.


    — C’est ça, dit Dez en s’éloignant d’elle. Vous avez besoin de moi.


    Penny opina.


    — Nous avons besoin de toi. Nous n’avons pas besoin de tes ailes.


    Ils quittèrent le terrain de l’école et suivirent Agnes dans une rue bordée de gigantesques arbres. Après un moment, la route devint de la terre couverte de tôle ondulée. Ils sortirent des arbres et retrouvèrent le clair de lune. Spencer vit alors le chemin de terre tourner et descendre sur la droite.


    Agnes s’agenouilla rapidement sur le bord de la route, et les Rebelles l’imitèrent.


    À la base de la côte se trouvait un chantier de construction. Il était énorme, dépourvu d’arbres et entouré d’une clôture grillagée. Celle-ci semblait tout à fait normale et ne devait pas mesurer plus de trois mètres. Des projecteurs inondaient le site d’une lumière dure et artificielle, permettant à Spencer de voir des pancartes d’avertissement disposées tous les mètres le long de la clôture.


    DANGER


    CHANTIER DE CONSTRUCTION — DÉFENSE D’ENTRER


    Le chemin de terre se terminait dans une aire de stationnement poussiéreuse à côté de la clôture. Spencer vit une demi-douzaine de voitures. Il ne savait pourquoi il avait cru qu’il y en aurait davantage, étant donné que les employés du BEE qui connaissaient l’emplacement du laboratoire étaient probablement des Balayeurs ou des Brancheurs. Ils n’avaient donc pas besoin de véhicules, possédant la vitesse et l’agilité des Toxites.


    La seule ouverture dans la clôture était une grille ouverte juste assez pour laisser entrer même la plus grande Saleté rallongée. Deux Balayeurs montaient la garde devant la grille. Spencer ne pouvait pas bien voir leur visage, mais même de là où il se trouvait, il savait que l’un d’eux était une Saleté et l’autre, une Crasse.


    Derrière les gardes, le chantier semblait normal. Une grue se dressait au-dessus d’une pile de gros tuyaux et de barres d’armature rouillées. Il y avait de nombreuses tranchées dangereuses, des pelleteuses garées sur les piles de terre et des morceaux de ciment. Des palettes en bois esquilleux avaient été jetées à côté d’un tas de briques.


    Au milieu du chantier se trouvait une toilette chimique, facilement visible sous la lumière des projecteurs.


    Elle semblait tout à fait normale. Spencer en avait vu beaucoup au cours de sa vie. Ses côtés en plastique étaient rouge vif, et elle était surmontée d’un toit bombé, ainsi que d’un petit tuyau d’aération dans un coin. Spencer avait toujours eu le réflexe de se tenir loin des toilettes chimiques pleines de germes. Il semblait donc étrange de risquer sa vie pour entrer dans un tel endroit.


    — Je devrais vous dire quelque chose d’autre, murmura Agnes. J’ai appris que M. Clean a trouvé un moyen de glopifier la clôture grillagée. Vous ne pourrez pas l’escalader.


    — Nous avons des balais, dit Penny. Pourquoi escalader la clôture si nous pouvons la survoler ?


    — C’est justement le problème, répondit Agnes. Imaginez un champ de force qui se trouve au-dessus de la clôture et qui couvre tout le chantier de construction. Tout ce qui touche à ce champ de force, que ce soit au-dessus ou en dessous, sera détruit.


    — Et la grue ? demanda Alan.


    Elle était beaucoup plus haute que la clôture de trois mètres.


    — La grue a été renforcée, indiqua Agnes. Le champ de force est scellé autour d’elle. La seule ouverture est la grille.


    Elle inspira profondément par le nez.


    — C’est ici que je vous quitte, murmura-t-elle avant de tendre sa raclette glopifiée à Alan, qui l’accrocha à sa ceinture de concierge.


    — Vous êtes sûre de ne pas vouloir nous accompagner ? demanda Bernard. Je parie qu’il y a suffisamment de place dans la toilette.


    Agnes n’esquissa pas le moindre sourire. Elle donna une claque sur l’épaule de Walter avant de lui faire un signe de tête grave, puis elle disparut dans la pénombre.


    — Et maintenant ? demanda Daisy.


    Spencer voyait bien qu’elle était un peu secouée par le départ soudain d’Agnes, après ses révélations au sujet de la clôture glopifiée.


    — On dirait que les deux gardes Balayeurs ont des émetteurs-récepteurs glopifiés, dit Penny. Nous allons devoir les immobiliser rapidement afin qu’ils ne les utilisent pas pour appeler à l’aide.


    — Chargez-vous de ces deux-là, dit Dez en indiquant la grille. Je vais m’occuper du troisième.


    Spencer le regarda, dérangé par le fait qu’il n’était même pas accroupi.


    — Le troisième ?


    — Ouais, dit Dez en pointant du doigt. Il y a un Balayeur-Ordure au-dessus de la grue.


    Le sommet de la grue se trouvait loin au-dessus du chantier de construction, hors de la lumière des projecteurs. Spencer plissa les yeux, mais il n’aperçut rien.


    — Tu mens, dit-il. Tu veux seulement trouver une excuse pour utiliser tes ailes.


    — Je ne vois rien non plus, confirma Daisy.


    — Sans blague. C’est parce que j’ai des yeux de lynx. Je peux bien voir dans le noir, maintenant. Depuis que je me suis transformé en Balayeur, ma vue est argumentée.


    — Augmentée, reprit Spencer.


    — Peu importe. Il y a une Balayeuse là-haut, dit Dez en plissant les yeux. Je crois qu’elle a aussi un émetteur-récepteur.


    — Si les yeux d’Ordure de Dez lui permettent de la voir, alors ses yeux d’Ordure à elle vont nous repérer bien avant que nous n’arrivions à la grille, dit Walter.


    — Laissez-moi m’occuper d’elle ! insista Dez.


    Spencer leva les yeux au ciel.


    — Oh, franchement. Tu es un Balayeur depuis environ vingt minutes. Elle va te massacrer.


    — Elle ne me verra jamais venir.


    — Dez a raison, dit Walter.


    Spencer leva les bras au ciel. Pourquoi le groupe se rangeait-il toujours du côté de Dez ? Il ne cessait de leur créer des ennuis !


    — Cette grue est trop haute pour le plus puissant des balais, continua Walter. Cette Balayeuse-Ordure doit se sentir en sécurité, là-haut.


    — Une attaque aérienne nous donnerait l’effet de surprise, ajouta Penny. Mais je ne crois pas que Dez devrait s’en charger seul.


    — Que voulez-vous dire ? demanda celui-ci.


    — Je veux dire que tu vas m’amener en haut et me laisser tomber au-dessus de cette Balayeuse, répondit Penny. Je vais utiliser le vaporisateur vert sur elle, et elle ne se souviendra de rien à son réveil.


    — Pourquoi ne pas l’éliminer ? demanda Bernard.


    — M. Clean ne doit pas être très loin, dit-elle. S’il arrive et que ses gardes sont aveugles et déglopifiés, il saura que nous sommes venus avant lui.


    — Le vaporisateur vert n’efface que les souvenirs récents, expliqua Walter. Cela veut dire que tu n’auras qu’une minute ou deux pour agir quand elle t’aura vue. Si tu tardes trop, tous ses souvenirs ne s’effaceront pas, et elle pourrait se rappeler la lutte.


    — Je serai plus rapide seul, dit Dez.


    — Hors de question, dit Walter. Tu vas amener Penny là-haut.


    Dez secoua la tête.


    — Impossible. Penny est trop grande. Je ne crois pas pouvoir la porter aussi haut.


    — Essaies-tu de dire que je suis grosse ?


    Penny lui lança un regard noir, les mains sur les hanches.


    — Utilise un débouchoir, dit Bernard. Elle ne pèsera rien.


    Dez haussa les épaules.


    — Je n’en ai pas.


    — Tiens, dit Daisy.


    Elle détacha un débouchoir glopifié et le lui lança. Les serres de Dez se refermèrent sur le manche, mais il glissa et tomba sur la terre. Le garçon se pencha, ses mains étranges tentant vainement d’attraper le manche en bois. Il réussit finalement, mais quand il se tourna vers les Rebelles, le débouchoir glissa de nouveau entre ses doigts.


    Penny haussa un sourcil.


    — Je ne volerai nulle part avec l’empoté.


    — Ce n’est pas de ma faute si vous êtes trop lourde, rétorqua Dez sans prendre la peine de ramasser le débouchoir. Je vais simplement devoir y aller seul.


    — Comment est-ce que ça fonctionnera si tu ne peux pas tenir le vaporisateur vert ? demanda Bernard.


    Alan secoua la tête.


    — Nous trouverons un autre moyen.


    — Et moi ? demanda Spencer. Je suis probablement le plus petit du groupe.


    Techniquement, Daisy l’était, mais Spencer n’allait pas suggérer que Dez l’amène avec lui. Il se tourna vers la brute.


    — Peux-tu me porter ?


    Il posa la question comme un défi, conscient que cette attitude pousserait Dez à acquiescer plus rapidement.


    Celui-ci émit un rire moqueur.


    — Facile !


    Avant que qui que ce soit puisse réagir, Dez entoura Spencer de ses bras et décolla.

  


  
    Chapitre 19


    Attendons de voir ce qui va arriver


    Les ailes d’Ordure de Dez se déployèrent, faisant passer Spencer à travers les plus fines branches d’un arbre avant de monter dans le ciel étoilé.


    Quand ils se trouvèrent au-dessus des cimes, Dez tenta quelques manœuvres acrobatiques. Il commença par un tonneau, et l’estomac de Spencer se retrouva dans sa gorge. Dez décrivit ensuite une grande boucle au-dessus du chantier de construction.


    — Je suis la personne la plus cool au monde ! cria-t-il.


    La bouche de Spencer était crispée par la peur, mais il réussit à prononcer une phrase.


    — Ne devrions-nous pas être discrets ?


    — Du calme, mec.


    Dez se remit à voler en ligne droite, et Spencer vit qu’ils se trouvaient loin au-dessus de la grue.


    — Je n’ai pas quitté la femme Ordure des yeux. Elle ne regardait pas dans notre direction.


    Spencer détestait savoir qu’à ce moment-là, Dez Rylie avait sa vie entre ses mains. Le garçon Balayeur n’avait qu’à ouvrir les bras pour que Spencer plonge vers une mort certaine. Cette simple idée poussa ce dernier à poser une main sur sa ceinture de concierge. Il ignorait quel objet pourrait le sauver en cas de chute, mais le simple fait de toucher le manche d’un balai le rassura.


    Dez était maintenant en train de planer, décrivant un grand cercle au-dessus de la grue, tel un vautour survolant une carcasse. Spencer aperçut finalement la Balayeuse-Ordure. C’était une grosse femme, accroupie au bout d’un long bras de grue plié. Elle semblait étrange, perchée là avec ses ailes repliées. Spencer s’attendait presque à la voir tomber à tout moment.


    — Jusqu’où peux-tu approcher avant qu’elle nous voie ? murmura Spencer.


    Il n’était pas sûr d’avoir parlé assez fort avant que Dez réponde.


    — Tu t’en fais trop avec les détails.


    Il baissa les yeux vers Spencer, un horrible air malveillant dans ses yeux injectés de sang.


    — Attendons de voir ce qui va arriver.


    Il replia ses ailes et plongea. La bourrasque coupa le souffle de Spencer quand ils filèrent derrière la Balayeuse, qui ne se doutait de rien.


    Alors qu’ils se trouvaient encore à une certaine distance, Dez remonta brusquement, déployant ses ailes, qui se gonflèrent telles des voiles.


    — Je vais m’occuper d’elle, annonça-t-il.


    Il ouvrit les bras, et Spencer tomba lourdement sur le bras de la grue.


    Le choc aurait dû lui couper le souffle, mais sa combinaison glopifiée absorba l’impact, et il ne ressentit aucune douleur, mais il laissa quand même échapper un cri de peur et de surprise. C’était impossible de ne pas le faire à cette hauteur vertigineuse. Spencer s’accrocha au bras métallique, penchant la tête pour voir la Balayeuse au-dessus de lui. Elle se leva d’un bond, démontrant une étonnante agilité malgré sa taille. Elle déploya ensuite ses ailes pour garder l’équilibre et fixa Spencer de ses yeux roses pendant qu’il s’accrochait de toutes ses forces un peu plus bas.


    La Balayeuse tendit une main munie de serres vers son émetteur-récepteur. Elle venait tout juste de le prendre quand Dez Rylie l’attaqua tel un faucon qui fond sur sa proie. Sa force fit tomber la femme de sa position, et ses bras moulinèrent pendant un moment dans les airs avant qu’elle batte des ailes.


    Son émetteur-récepteur rebondit sur le bras de la grue. Spencer tendit la main, mais l’objet tomba, plongeant vers le chantier de construction. Le garçon regarda le petit appareil noir tomber, illuminé par les projecteurs.


    À environ trois mètres du sol, l’émetteur-récepteur frappa le champ de force qui recouvrait la clôture grillagée. La magie ondula comme de l’eau agitée par un galet. Le choc projeta un bourdonnement audible dans tout le chantier de construction, illuminant tout le champ de force pendant une seconde. L’émetteur-récepteur explosa ensuite en multiples fragments.


    Spencer écarquilla les yeux. Agnes n’avait pas plaisanté au sujet de la clôture glopifiée. Il resserra son emprise sur le bras de la grue, conscient qu’une chute l’anéantirait.


    L’explosion de l’appareil devait avoir alerté les deux gardes Balayeurs à la grille, mais Spencer n’avait pas le temps de penser à eux pour le moment. La Balayeuse battait des ailes. Elle ne semblait pas plus gracieuse qu’expérimentée, mais cela ne l’empêcha pas de monter vers lui alors qu’il était perché en équilibre instable sur la grue.


    Spencer regarda frénétiquement aux alentours.


    — Dez ! cria-t-il.


    Il ne pensait plus à la discrétion.


    — Où es-tu ?


    Il entendit soudain la voix de la brute sous lui.


    — Lâche la grue, idiot ! Je vais probablement t’attraper !


    — Probablement ? hurla Spencer.


    Il était hors de question qu’il ouvre les bras. Le plan était foutu, et le temps filait. S’ils n’utilisaient pas rapidement le vaporisateur vert sur la Balayeuse, le liquide ne réussirait pas à éliminer toute l’échauffourée de sa mémoire.


    La grosse femme Ordure cria sous Spencer, ses ailes montant péniblement son gros corps vers la grue et lui.


    Spencer prit son vaporisateur vert d’une main moite. Il se dit qu’il aurait une ouverture avant que la Balayeuse arrive à sa hauteur. S’il l’atteignait, elle plongerait et exploserait contre le champ de force. Cette idée ne lui plaisait pas, mais quel autre choix avait-il ?


    Dez apparut soudain à côté de lui, ses pieds atterrissant sur le bras de la grue.


    — Donne-moi le vaporisateur, dit-il. Elle est tellement lente que je pourrais sûrement l’asperger en plein vol.


    — Je croyais que tes mains maladroites ne pouvaient rien tenir, remarqua Spencer.


    Dez haussa les épaules.


    — C’était avant.


    Il baissa une main et prit facilement le vaporisateur dans la main de Spencer.


    — Je ne voulais simplement pas porter Penny.


    Spencer n’avait pas le temps de crier contre Dez parce qu’il avait menti. L’instant suivant, la Balayeuse apparut, ses serres tendues vers lui.


    Dez dirigea la bouteille vers elle et fit gicler du liquide vert dans son visage. Ses yeux roses se révulsèrent quand elle s’évanouit, puis ses ailes parcheminées tremblèrent, l’une d’elles frappant le bras de Spencer et le projetant vers l’arrière. Il lâcha le bras de la grue et se retrouva en chute libre.


    La Balayeuse évanouie culbuta dans les airs à côté de lui. Ils tombaient si près l’un de l’autre que Spencer aurait pu tendre le bras et la toucher. Il essaya de trouver un balai sur sa ceinture, mais alors qu’il fonçait vers le champ de force, la chute le terrifiait.


    Spencer s’apprêtait à exploser quand une forme sombre passa au-dessus de sa tête. Il fut secoué et fonça dans le corps inerte de la Balayeuse avant de monter dans le ciel, tenu par le pied droit et étrangement collé sur la grosse Balayeuse.


    Dez les portait tous les deux ! Spencer pouvait voir le visage de la brute dans la lumière des projecteurs, et il ne semblait même pas forcer pour transporter deux personnes dans le ciel.


    Un moment plus tard, ils étaient de retour au sommet de la grue. Dez laissa tomber l’imposante Balayeuse dans un tas. Spencer crut qu’elle allait rouler en bas de la grue, mais ses ailes la maintinrent en place, comme si elle était un chiffon sale posé sur un robinet. Il espéra qu’ils avaient agi assez rapidement pour que le vaporisateur vert fonctionne. Si c’était le cas, la Balayeuse se réveillerait sans aucun souvenir de la bataille, se demandant simplement où se trouvait son émetteur-récepteur.


    — Qu’est-ce qui t’a pris ? cria Spencer.


    Dez agrippait maintenant ses deux chevilles, volant vers les Rebelles qui se trouvaient devant la grille.


    — Ah, tu parles du moment où je t’ai sauvé la vie ? demanda Dez.


    — Non. Je parle du fait que tu n’étais pas assez fort pour porter Penny, mais que tu n’as eu aucune difficulté à nous tenir, cette grosse femme et moi !


    Dez grimaça.


    — Je te l’ai dit, je ne voulais pas porter Penny. Elle ne m’aurait pas laissé essayer mes capacités de vol. Mais je savais que tu ne pourrais pas m’en empêcher.


    
      [image: ]

    


    Spencer s’emporta silencieusement, la tête en bas, jusqu’à ce que Dez le dépose devant la grille où attendaient les autres Rebelles. Penny était debout sur le Balayeur-Saleté et le Balayeur-Crasse. Ils étaient tous les deux évanouis, des gouttelettes de vaporisateur vert sur le visage.


    — Ils ne devraient se souvenir de rien à leur réveil, dit-elle.


    Daisy se tourna vers Spencer et Dez.


    — Qu’est-il arrivé là-haut ?


    — Nous avons eu notre Balayeuse, répondit Dez.


    À l’entendre, tout avait été simple. Spencer était sur le point d’entrer dans les détails quand l’émetteur-récepteur du Balayeur-Saleté grésilla.


    — Edwards, dit une voix inconnue. Y a-t-il du mouvement sur le chantier de construction ?


    Les Rebelles se regardèrent pendant un moment, abasourdis.


    — Edwards ? Si vous ne répondez pas, je vais envoyer quelqu’un à votre emplacement.


    Spencer ne savait pas où se trouvait la personne qui parlait. Il ignorait le temps qu’il faudrait pour que les renforts arrivent. Il savait seulement que le Balayeur nommé Edwards ne répondrait pas.

  


  
    Chapitre 20


    Du chocolat américain classique


    
      
        —

      

    


    Edwards !


    La voix sortant de l’émetteur-récepteur semblait courroucée.


    Bernard s’agenouilla et détacha la radio du Balayeur, puis il l’approcha de sa bouche et parla.


    — Bonjour. Oui ! Ici Edwards. Tout va bien. Tout est parfait. Super.


    Il fit une pause avant d’ajouter :


    — Merci pour la question.


    Le silence s’installa pendant un instant.


    — Les capteurs ont détecté une onde de choc à votre emplacement. On dirait que quelque chose a heurté le champ de force, dit finalement la voix.


    Bernard déglutit avant de répondre.


    — Euh… Oui. Maintenant que vous le dites, quelque chose a frappé le champ de force.


    — Eh bien ? demanda son interlocuteur, visiblement impatient. Qu’est-ce que c’était ?


    Bernard regarda aux alentours, et Spencer vit qu’il cherchait quelque chose susceptible de les sortir de cette situation. Il sourit soudain et répondit :


    — C’était une guimauve grillée.


    Penny assena un léger coup derrière la tête de Bernard. Il la regarda, l’air innocent, et enleva son doigt du bouton avant de lui parler.


    — J’ai peut-être faim, d’accord ?


    — Une guimauve grillée ? demanda la voix.


    — En effet, répondit Bernard. J’ai aussi des craquelins et du chocolat.


    — Le patron vous balaierait s’il savait que vous jouez encore avec le champ de force. Il sera ici d’un instant à l’autre, et j’ai bien envie de lui dire que vous vous amusez à confectionner des s’mores.


    — Désolé, dit l’ordurologue. Je promets de ne pas recommencer.


    — C’est dans votre intérêt. Terminé.


    L’émetteur-récepteur devint silencieux, et Bernard le remit à la ceinture du Balayeur.


    — Des s’mores ? cria Penny. Qu’est-ce qui vous a pris ?


    Bernard se pencha et ramassa un papier marron au sol. C’était un emballage vide de barre Hershey, et à le voir, quelqu’un devait l’avoir écrasé dans la terre à l’aide de son talon.


    — Une tablette Hershey, dit Bernard. Du chocolat américain classique.


    Il laissa tomber l’emballage et prit doucement un petit objet dans la terre. Spencer plissa les yeux pour le voir clairement. Cela ressemblait à un petit morceau de biscuit.


    — Les craquelins et le lait constituent une excellente collation, déclara Bernard. Mais la présence du chocolat ne pouvait dire qu’une chose : des s’mores.


    — Et les guimauves ? demanda Daisy.


    L’ordurologue sourit et ramassa un fin bâtonnet orné d’un résidu blanc. Sous le regard horrifié de Spencer, il lécha les restes gluants de guimauve.


    — Des Jet-Puffed, à mon avis. Ce n’est pas là depuis longtemps, et je ne sens pas la moindre odeur de feu de camp. La seule autre source de chaleur est la clôture glopifiée.


    Bernard haussa les épaules et laissa tomber le bâtonnet.


    — Il semblait donc logique que le Balayeur ait déjà tenté l’expérience. Monter la garde doit être très ennuyant, et on a parfois besoin d’une collation, la nuit.


    — Ouah, dit Daisy, visiblement fascinée par la capacité de l’ordurologue à comprendre ce que les gens normaux prenaient pour des ordures.


    Penny se contenta de lever les yeux au ciel.


    — Nous devrions y aller, dit Alan. Combien de temps avant que les Balayeurs se réveillent ?


    — Un quart d’heure, indiqua Walter. Au maximum vingt minutes.


    — Cela ne nous laisse pas beaucoup de temps pour traverser le chantier de construction et entrer dans la toilette chimique, remarqua Alan. Agnes a dit que l’endroit était probablement rempli de mines. Un seul faux pas pourrait libérer une foule de Toxites agitées.


    — Nous n’avons pas le temps de nous battre, dit Walter. Si une seule corde de vadrouille touche au champ de force, l’objet nous explosera dans les mains.


    Penny resserra sa ceinture de concierge.


    — Nous devrons simplement faire attention où nous posons les pieds.


    — Et si nous utilisions une lampe de poche ? demanda Spencer. Nous pourrions nous en servir pour trouver les pièges.


    Spencer fut heureux de voir le groupe opiner à son idée. Alan sortit une petite lampe de poche de sa ceinture, mais quand il appuya sur le bouton, il ne se passa rien. La lumière devait être faible quand elle n’éclairait pas d’objet magique, mais même quand Alan dirigea le faisceau vers la clôture magique, qui était assurément magique, il fut impossible de voir clairement la lumière.


    — Est-elle allumée ? demanda Daisy.


    Bernard se pencha pour regarder directement la lampe de poche. Il recula en plissant les yeux.


    — Elle est allumée et elle fonctionne, annonça l’ordurologue.


    — Alors, pourquoi ne pouvons-nous pas voir le faisceau ? demanda Alan.


    Bernard regarda le périmètre du chantier de construction.


    — Ça doit être à cause des projecteurs. Ils sont si puissants qu’ils masquent la lumière de la lampe de poche.


    — Je vais voler jusqu’en haut et donner un coup de poing dans les grosses lumières, dit Dez en fermant ses serres.


    — Pourquoi es-tu si destructeur ? demanda Daisy. Pourquoi ne peux-tu pas simplement les éteindre comme une personne normale ?


    — Et où est le plaisir là-dedans ? demanda Dez.


    — On dirait qu’il y a cinq rangées de projecteurs à l’extérieur de la clôture, dit Walter. Si tu peux les éteindre, ça devrait fonctionner.


    Spencer n’aimait pas cette idée. Il ne voulait pas que Dez se sente encore plus important qu’en ce moment. Il essaya d’évaluer la distance les séparant du premier projecteur. Il pourrait facilement l’atteindre sur un balai.


    Pendant que Dez continuait de fanfaronner sur la vitesse à laquelle il pourrait éteindre les lumières, Spencer détacha un balai de sa ceinture, fit deux pas de course et fila vers le premier projecteur.


    Après son expérience sur la grue, la hauteur ne semblait pas trop terrifiante. Il tendit un bras et attrapa le poteau avant de se tirer vers lui. Il sentit alors la chaleur intense émanant des lumières, et il fut reconnaissant de se trouver sur le poteau, sous les ampoules.


    Maintenant qu’il était arrivé, Spencer ne savait pas trop comment éteindre le projecteur. Quand son balai fut de nouveau soumis à la pesanteur et qu’il s’installa inconfortablement sur le poteau, le garçon se dit que l’idée de Dez de fracasser les lumières n’était peut-être pas si stupide.


    À ce moment, il aperçut une petite boîte à fusibles sur le côté de la lumière. Elle était recouverte d’un petit morceau de métal, mais Spencer sut immédiatement de quoi il s’agissait. Ses frères et sœurs avaient déclenché les disjoncteurs de la maison de tante Avril assez souvent pour qu’il connaisse bien la boîte à fusibles de cet endroit.


    Il dut s’étirer loin pour atteindre la petite porte. De cette position, il pouvait voir qu’il y avait une petite fente dans le métal. Elle était à peine assez grande pour qu’il y entre un doigt dans le but de faire basculer l’interrupteur. Celui-ci résista, mais Spencer réussit à l’éteindre, entendant un clic sonore.


    Les lumières au sommet du poteau s’éteignirent immédiatement. Content de lui, Spencer retira sa main de la boîte à fusibles. Quand il enleva son doigt de l’interrupteur, il reprit sa place, et le projecteur se ralluma, étonnant Spencer à un point tel qu’il faillit tomber.


    — Que se passe-t-il, là-haut ? cria Bernard.


    — Il y a un interrupteur, répondit Spencer. Mais il ne veut pas rester éteint !


    — Peux-tu le coller ? s’enquit Walter.


    C’était une bonne idée, mais la fente dans la porte métallique était à peine assez grande pour un doigt. Il ne pourrait jamais y insérer un morceau de ruban adhésif.


    — Il y a une porte.


    — Tu vois ? cria Dez. Je dois les casser !


    — Et si on utilisait du liquide à vitres ? demanda son père. Si tu transformes la porte en verre et que tu la fracasses, pourrais-tu mettre du ruban adhésif sur l’interrupteur ?


    Spencer baissa les yeux. Dans sa position penchée, la clôture glopifiée se trouvait directement sous lui. Un simple fragment de verre risquait de provoquer une explosion, et il ne pensait pas que les Balayeurs se trouvant dans le laboratoire croiraient à une autre histoire de s’mores.


    — Ça ne fonctionnera pas, dit-il. La seule façon que cette lumière reste éteinte est que je reste ici et que je tienne l’interrupteur.


    Penny s’était déplacée pendant leur conversation, détachant un balai de sa ceinture pour monter jusqu’au projecteur suivant. Quand elle tendit la main, les lumières s’éteignirent, mais cela ne dura pas.


    — Même problème ici ! dit-elle.


    Spencer vit son père et Walter se parler brièvement.


    — Reste en haut, Spencer, dit Alan. Nous allons envoyer Dez, Bernard et Daisy en haut des autres poteaux. Une fois qu’ils seront en place, vous devrez tous garder les lumières éteintes pendant que Walter et moi utilisons les lampes de poche glopifiées pour trouver un chemin dans le chantier de construction.


    Spencer n’aimait pas l’idée de se séparer, mais il ne pouvait pas vraiment protester depuis son emplacement sur le poteau.


    — Nous allons indiquer chaque pas avec du ruban adhésif, expliqua Walter. Quand nous aurons atteint la toilette chimique, vous pourrez laisser les projecteurs se rallumer et nous rejoindre.


    Spencer baissa les yeux vers les Balayeurs inconscients à côté de la grille. C’était un plan très élaboré, et ils avaient peu de temps pour l’exécuter.

  


  
    Chapitre 21


    Gardez la tête baissée !


    Daisy, Bernard et Dez se mirent en position sur les réverbères avec une facilité étonnante, puis les projecteurs du chantier de construction s’éteignirent un à un. Après l’intense luminosité, tout sembla plongé dans une obscurité impénétrable. Spencer cligna des yeux en attendant que ses yeux s’ajustent.


    Il aperçut alors une faible lumière à côté de la grille, qui devait provenir de la lampe de poche glopifiée de son père. Quand Alan balaya les alentours, le faisceau flamboya, illuminant les corps des Balayeurs et la clôture glopifiée.


    Alan et Walter franchirent la grille, et Spencer vit la lampe de poche changer de direction. Les deux hommes avançaient lentement. C’était du moins l’impression de Spencer, dont le bras était engourdi à force d’être étiré pour atteindre la petite boîte à fusibles et tenir l’interrupteur.


    De temps en temps, un projecteur s’allumait quand le doigt de quelqu’un glissait sur son interrupteur. Cela arriva deux fois à Spencer et si souvent à Daisy qu’il cessa de compter. Seul Dez ne faiblit pas. Quand son bras devenait fatigué, il déployait ses ailes et volait à côté de son poteau.


    Alan les appela enfin. Spencer pouvait à peine distinguer la toilette chimique au milieu du chantier sombre. Il ne voyait pas son père et Walter à côté de l’objet, mais la lampe de poche était éteinte, et la voix d’Alan était claire.


    — D’accord ! cria-t-il. Venez !


    Soulagé que sa tâche soit terminée, Spencer relâcha l’interrupteur, et son projecteur illumina vivement le chantier de construction. Les autres lumières se rallumèrent l’une après l’autre quand les Rebelles quittèrent leurs postes pour se rejoindre devant la grille.


    Penny donna un petit coup de pied au Balayeur-Crasse.


    — Il doit nous rester moins de cinq minutes, grommela-t-elle.


    — On ne peut pas les asperger de nouveau ? demanda Daisy.


    Penny secoua la tête.


    — Une fois évanoui, c’est terminé. Un deuxième jet n’allonge pas l’effet.


    Bernard avait un genou au sol, de l’autre côté de la grille.


    — On dirait qu’Hansel et Gretel nous ont laissé un chemin de miettes de pain, dit l’ordurologue.


    Daisy regarda par-dessus son épaule.


    — Je ne sais pas. Ça ressemble plus à du ruban adhésif gris.


    Sous la lumière des projecteurs, Spencer pouvait facilement voir les petits morceaux de ruban collés au sol pour indiquer chaque pas.


    Bernard se leva et tendit la jambe droite. Il posa son pied sur le morceau de ruban adhésif et transféra son poids.


    — Nous allons devoir avancer en file indienne, annonça-t-il. Ne posez pas les pieds en dehors des morceaux de ruban adhésif.


    Dez grimaça.


    — C’est une perte de temps. Je peux voler jusque-là.


    Penny indiqua le ciel.


    — Fais à ta guise, mais ne me blâme pas quand tes ailes toucheront le champ de force et que tu exploseras.


    — D’accord, dit Dez en croisant les bras. Mais je passe en premier.


    — Trop tard, gamin, déclara Bernard en sautant sur le troisième morceau de ruban adhésif. Je suis déjà en route. Mets-toi dans la queue.


    Dez se plaça devant Spencer et Daisy, et Penny ferma la marche. Ils avançaient de façon constante, se fiant toujours aux marques laissées sur le chemin. Les enjambées étaient souvent normales, mais il fallait parfois sauter. Spencer ne vit pas le moindre signe d’une mine, mais il ne doutait pas de leur présence. D’après ce qu’il avait vu depuis son perchoir, le faisceau de la lampe de poche d’Alan avait constamment sauté entre divers objets glopifiés jusqu’à la toilette chimique.


    Les morceaux de ruban adhésif qui y menaient ne formaient pas un chemin droit, mais plutôt sinueux. Dez déployait constamment ses ailes, et Spencer craignait qu’il s’envole.


    — Ça me rappelle un endroit où on est allés camper, l’été dernier, remarqua Daisy.


    Spencer ignorait pourquoi elle voulait parler à un tel moment.


    — Nous devions sauter d’une pierre à l’autre pour traverser un petit ruisseau, et si nous glissions, nous étions mouillés.


    — Bonne idée, dit Spencer. Imagine que c’est la même chose.


    Il était prêt à dire n’importe quoi pour qu’elle se sente à l’aise.


    — Sauf que c’est différent, dit Dez. Si tu glisses maintenant, tu es morte.


    Daisy se tut pendant un moment, sautant d’un morceau de ruban adhésif à un autre.


    — Oui. Ce n’est pas aussi drôle, dit-elle.


    Spencer essayait de placer ses pieds au milieu de chaque bout de ruban, mais cela devint ardu quand le chemin les amena sur une pile de fragments de ciment. Il bondit alors d’un morceau à l’autre, glissant parfois sur la surface inclinée.


    — Gardez la tête baissée ! cria Spencer quand ils approchèrent du sommet de la pile.


    Spencer baissa instinctivement la tête, sans se rendre compte qu’il était dangereusement proche du champ de force. Il était encore plus difficile de suivre les morceaux de ruban en étant penché, et Spencer pouvait entendre le doux bruit magique du filet invisible au-dessus de sa tête.


    Ils se trouvaient encore à une certaine distance de la toilette quand Penny annonça ce qu’ils craignaient tous.


    — Ils se réveillent ! murmura-t-elle avec insistance.


    Spencer n’eut pas besoin de regarder par-dessus son épaule pour savoir qu’elle avait raison. Ils avaient été trop lents.


    Le garçon se rappela la sensation déconcertante de se réveiller après avoir été aspergé de vaporisateur vert. Cela leur donnerait peut-être quelques secondes, mais après, les Balayeurs allaient sûrement les voir et déclencher l’alarme.


    — Courez ! siffla Penny.


    Bernard fila, ses grosses bottes en caoutchouc effleurant à peine les morceaux de ruban adhésif. Dez bougeait rapidement aussi, et Spencer comptait bien suivre son rythme.


    Il était étrange de courir sur des marques laissées par des personnes qui marchaient. Spencer se dit qu’il devait avoir l’air stupide, comme s’il marchait sur des charbons ardents. Il regardait à peine où il posait ses pieds, suivant Dez de près.


    Si Spencer avait eu toute sa tête, il n’aurait pas confié le choix de son chemin au garçon Balayeur qui le précédait. Il avait appris à toujours se méfier de Dez, et la seconde suivante, il se rappela pourquoi.


    Dez bondissait allègrement à quelques mètres seulement de la toilette, sautant une marque sur deux. Il sauta, ramenant ses pieds sous lui et déployant ses ailes, mais il avait mal jugé la direction du chemin, et il se déplaça trop loin sur la gauche. Spencer, qui le suivait de trop près, se dirigea dans la même direction.


    Alors que les ailes de Dez le ramenaient sur le bon chemin, Spencer posa lourdement le pied sur un morceau de sol non marqué.


    Il se figea, sûr qu’une foule de petites Toxites allaient sortir de la terre. Quand il ne se passa rien, il expira doucement et baissa les yeux.


    — Ne bouge pas, dit Penny.


    Bernard et Dez étaient arrivés à la toilette chimique, et Daisy y était presque.


    — Sur quoi est-ce que je suis ? demanda Spencer.


    Il pouvait voir une ligne sous la semelle de sa chaussure droite.


    Penny, qui se trouvait toujours sur un morceau de ruban adhésif, se pencha pour regarder.


    — On dirait un élastique en caoutchouc, dit-elle. Il est long. Étiré. Les extrémités sont enfouies dans la terre.


    Spencer sentit une goutte de sueur couler sur ses côtes, et il jeta un coup d’œil vers la grille, où le Balayeur-Crasse était penché au-dessus de l’homme Saleté. Les gardes n’avaient pas encore repris leurs esprits. Au moins, les Rebelles n’avaient pas encore été repérés… Pour le moment.


    — Quel est le problème ? cria Alan.


    — Je pense que je me trouve sur un détonateur, répondit Spencer.


    Daisy écarquilla les yeux.


    — Tu es debout sur un dénominateur ?


    Penny tendit le bras et toucha l’épaule de Spencer.


    — Tu vas devoir courir.


    Elle se tourna ensuite vers le groupe de Rebelles devant la toilette.


    — Ouvrez la porte et entrez.


    Walter saisit la poignée, et la porte s’ouvrit sans problème. Les projecteurs illuminèrent l’intérieur, et Spencer vit que tout était identique aux autres toilettes portatives qu’il avait passé sa vie à éviter.


    Sept personnes. Ils allaient être serrés comme des sardines.


    Les Rebelles étaient encore en train d’entrer quand Penny se tourna vers Spencer et envoya un jet préventif de désodorisant à la vanille autour de lui.


    — Prêt ?


    Il opina et se raidit, se préparant mentalement à ce qui allait arriver quand il enlèverait son pied de l’élastique en caoutchouc glopifié.


    — Vas-y ! dit Penny.


    Spencer fila à toute vitesse.


    Il entendit la vibration de l’élastique quand les deux extrémités enfouies sortirent du sol. Elles tenaient toutes deux un Seau d’agitation rempli de Toxites furieuses.


    En se contractant, l’élastique en caoutchouc tira les seaux hors de la terre, les soulevant avec une force impressionnante. Spencer eut à peine le temps de se pencher avant que les seaux s’entrechoquent au-dessus de sa tête. Le plastique se fendit, et les Toxites sortirent comme de l’eau coulant d’un tuyau brisé.


    Il n’y avait pas de temps pour se battre. Dans une tempête de monstres, Penny agrippa le bras de Spencer et le tira derrière elle sans se préoccuper des morceaux de ruban adhésif. Le garçon sentit son pied déclencher au moins une autre mine, et il sentit la brûlure de piquants à l’arrière de ses jambes.


    Il baissa une main vers sa ceinture de concierge et détacha une pelle à poussière dont il tourna le manche. Les morceaux de métal s’ouvrirent pour former un bouclier que Spencer tint au-dessus de sa tête en courant. Les Ordures plongeantes rebondirent sur son arme de défense pendant que Penny utilisait une épée-lame de rasoir pour frapper aveuglément les Toxites au-dessus de son épaule.


    Quand Spencer arriva à la toilette chimique, les autres Rebelles étaient entassés à l’intérieur. Il s’élança par la petite porte, fonçant dans son père. Penny arriva juste après lui. Elle saisit la porte fragile en plastique, lança une brosse à tableau vers les Toxites et ferma la porte.

  


  
    Chapitre 22


    C’est un peu serré


    La toilette chimique, dont l’intérieur n’était éclairé que par un filet de lumière entrant par la porte, semblait attaquée de toutes parts. De petites Toxites enragées se jetaient continuellement contre les murs en plastique, griffant et donnant des coups de bec pour essayer d’entrer.


    L’activité diminua graduellement quand la bombe de craie paralysa les monstres, et un silence étrange s’installa.


    — Donc, voilà le laboratoire secret du BEE ? dit Bernard en se collant à Spencer et Alan. C’est un peu serré.


    — C’est la seule entrée du laboratoire, répondit Walter. Mais je ne sais pas trop ce que nous devons faire.


    — Nous ferions mieux de le découvrir rapidement, dit Penny. Les gardes Balayeurs ont probablement déjà appelé des renforts. Le nuage de craie ne les retiendra pas très longtemps.


    — Agnes a dit que nous aurions besoin d’un Balayeur une fois à l’intérieur de la toilette chimique, dit Alan.


    — Vous voulez que je fasse un truc super ? demanda Dez.


    Il prenait beaucoup de place, ses ailes s’étendant le long des murs de la petite cabine.


    Une lampe de poche s’alluma. Au début, le faisceau resta faible, illuminant le menton d’Alan comme s’il s’apprêtait à raconter une histoire d’horreur, puis le rayon de lumière augmenta et se dirigea vers Dez.


    — Hé ! Ne pointez pas ce truc dans mes yeux ! cria-t-il.


    Alan força pour détourner la lampe de poche. Quand il réussit, la lumière faiblit de nouveau.


    — Nous cherchons quelque chose de glopifié, expliqua-t-il.


    Il était impossible de se déplacer dans l’espace restreint, alors Alan passa la lampe de poche aux autres Rebelles pour qu’ils éclairent divers endroits.


    — Je jure que si quelqu’un m’éclaire le visage une autre fois…, commença Dez.


    — Ce n’est pas de notre faute si tu es gros et glopifié ! l’interrompit Spencer.


    — Je crois que j’ai trouvé ! couina Daisy dans le coin de la toilette chimique.


    Spencer s’étira le cou pour essayer de voir ce qu’elle avait découvert grâce à la lampe de poche magique.


    — J’étais assise dessus !


    C’était le siège de toilette.


    Spencer regarda par-dessous le bras de Walter, le visage collé contre la poitrine de son père. Il vit que la lampe de poche illuminait vivement le siège en plastique.


    Walter tendit le bras et leva le siège. Il l’examina brièvement avant de le laisser retomber.


    — La lumière éclaire seulement le siège, expliqua le sorcier.


    Spencer fut soulagé. Tant que le trou ne contenait rien de magique, il pouvait tolérer le siège.


    — Que devrions-nous faire ? demanda Daisy.


    — Tu te demandes plutôt ce que je devrais faire, non ? dit Dez. Cette Agnes a dit qu’il fallait un Balayeur pour entrer dans le labo. Je dois peut-être pulvériser le siège, le lancer contre le mur comme un disque volant.


    — Laissons-le monter et abaisser le siège, dit Bernard. Cela fonctionnera peut-être.


    Le groupe arriva au consensus que Dez devait être en contact avec la lunette glopifiée des toilettes. Ils remuèrent en ronchonnant pour laisser Dez s’approcher de la lunette.


    — Attention !


    — C’était mon pied !


    — Aïe !


    — Quelle est cette odeur ?


    Quand Dez fut finalement au bon endroit, il tendit une main griffée et leva la lunette. Fidèle à lui-même, il la fit retomber plus fort que nécessaire.


    — Bon, ça n’a pas fonctionné, grommela-t-il. Je devrais peut-être la casser en deux.


    — Pourquoi es-tu obsédé par l’idée de briser des choses ? demanda Spencer.


    — Sois heureux que je ne casse pas ton nez, idiot, répliqua Dez.


    — Tu es seulement jaloux parce que j’ai un vrai nez, et non un bec.


    — Les becs sont mieux que les nez, dit Dez. Je peux picorer des trucs.


    — Excuse-moi, mais je me fiche bien de ton bec ou même de tes fesses de Balayeur, l’interrompit Bernard. Nous devons trouver le moyen d’entrer dans le laboratoire.


    — Fesses de Balayeur, répéta Penny, beaucoup trop sérieusement pour que ce soit une blague. Fesses de Balayeur… Lunette glopifiée…


    Elle claqua des doigts.


    — Ça doit être ça ! Dez, assieds-toi.


    — Un instant, dit Daisy. J’étais assise sur la lunette des toilettes, et il n’est rien arrivé.


    Bernard se gratta la tête.


    — Tu penses que les fesses de Dez sont le moyen d’entrer dans le laboratoire secret du BEE ?


    — Il est un Balayeur, indiqua Alan.


    — Jamais, dit le garçon. S’asseoir est ennuyant. J’ai des dons plus intéressants.


    — Contente-toi de t’asseoir sur la lunette, ordonna Walter.


    — D’accord.


    Dez poussa ses jambes dans le groupe, replia ses ailes et s’assit sur le siège de toilette.


    La réaction fut immédiate. La cabine bondit et fila dans les airs telle une fusée. Spencer sentit la force de la pesanteur, assez puissante pour faire trembler ses genoux.


    — Qu’arrive-t-il ? cria Daisy.


    — Peu importe ce qui arrive, Dez, ne te lève pas ! dit Penny.


    La toilette bougea brusquement, et tous les membres du groupe rebondirent sur le mur arrière. La fragile porte en plastique s’ouvrit, et Spencer aperçut la terre, loin sous ses pieds. Le mouvement lui donna le tournis, et il crut qu’il allait être malade.


    Dez s’agrippait à deux mains à la lunette de toilette, les fesses collées sur le cercle en plastique, et il riait à gorge déployée, comme s’il se trouvait sur une montagne russe.


    La toilette chimique volante tourna tranquillement dans le ciel. Grâce à la porte ouverte, Spencer vit qu’ils se trouvaient maintenant au-dessus d’une grande étendue sombre. Il ne savait pas ce que c’était jusqu’à ce que la lumière de la lune se reflète sur l’eau.


    Ils volaient au-dessus de l’océan Atlantique !


    La toilette fit une autre embardée et commença une descente rapide vers l’eau.


    — Je crois que nous ferions mieux de fermer cette porte ! cria Alan par-dessus le bruit du vent.


    Penny s’agrippa d’une main au cadre de porte et se pencha pour attraper la porte. Elle grogna, luttant contre le vent pour la fermer. Elle trouva alors un verrou et l’activa, l’indicateur de la toilette passant de « libre » à « occupé ». Une seconde plus tard, ils plongèrent dans l’Atlantique.


    Spencer sentit le changement de pression à l’extérieur. L’environnement était plus calme, mais il semblait plus lourd qu’avant. Un filet d’eau coula le long de la porte, mais à part ça, Spencer fut étonné de voir que la cabine restait complètement sèche.


    — Incroyable, murmura Walter. Le laboratoire du BEE se trouve sous l’océan. Pas étonnant que nous ne l’ayons jamais trouvé.


    — Ils doivent avoir plus de financement que les Rebelles, ajouta Bernard.


    Daisy frissonna.


    — Ouais, mais au moins, nous ne devons pas nous inquiéter à cause des requins. Je ne crois pas que les requins mangent les toilettes chimiques.


    Elle gloussa nerveusement.


    — N’est-ce pas ?


    Ils continuèrent à descendre pendant un moment, les sons de l’océan semblant les écraser. Dans l’obscurité totale, les murs étaient invisibles, et Spencer ne comprenait pas pourquoi la toilette ne s’écroulait pas sous la pression de l’océan.


    — Hum, dit soudain Dez en rompant le silence. J’ai besoin d’utiliser la toilette. Mais pour de vrai. Rester assis n’aide pas la situation. Est-ce que je peux me lever, maintenant ?


    — Non, répondit Walter. Tu dois rester assis. On ignore ce qui pourrait arriver si tu te levais.


    — Si ça t’aide, nous ne sommes pas à l’aise non plus, dit Spencer, le visage appuyé contre l’aisselle de son père.


    La toilette fit une nouvelle embardée avant de s’arrêter. Les Rebelles restèrent entassés en silence pendant une minute, ne sachant pas trop quoi faire, puis Penny déverrouilla la porte et l’ouvrit tranquillement.


    Elle ne rencontra aucune résistance. Quand la porte s’ouvrit, un peu d’eau coula du sommet, comme s’ils venaient d’essuyer un léger orage au lieu de plonger dans l’océan Atlantique.


    Ils venaient de s’amarrer à l’entrée du laboratoire secret du BEE.

  


  
    Chapitre 23


    À qui la chance ?


    Un couloir vide s’étendait devant eux, une rangée de lumières intégrées aux panneaux formant le mur. Penny fut la première à sauter hors de la toilette chimique sortant ses vadrouilles jumelles de sa ceinture de concierge. Un par un, les autres membres de l’équipe la suivirent, comme des clowns sortant d’une voiture de cirque. Dez fut le dernier à sortir. Il se leva et étira ses jambes, grognant comme s’il avait dû rester assis pendant des heures.


    L’équipe laissa la porte ouverte et avança lentement dans le couloir. Spencer sortit son bouclier-pelle à poussière et prit une lame de rasoir dans son autre main.


    Ils sortirent du couloir et arrivèrent dans une grande pièce stérile. Des tables en acier inoxydable étaient placées à angle droit, garnies de béchers et d’éprouvettes parfaitement rangés. Une odeur âcre flottait dans l’air, accompagnée d’une note sulfurique de Glop. Un bec Bunsen brûlait dans un coin, comme si une expérience avait été abandonnée en cours de route.


    Le silence atroce semblait aussi lourd que l’eau de l’océan sous lequel ils se trouvaient.


    — Où se trouve tout le monde ? murmura finalement Daisy.


    — Pas très accueillant, remarqua Bernard. Je m’attendais à une fête de bienvenue.


    — Aucune importance, déclara Walter.


    Spencer voyait bien que le sorcier était troublé par le laboratoire vide, mais qu’il ne voulait pas le montrer.


    — Nous cherchons le clou en bronze, dit Walter. Nous attendrons ensuite M. Clean. Quand il arrivera, nous prendrons Belzora, nous enlèverons le clou, puis nous ouvrirons un portail raclé pour retrouver Earl.


    Spencer expira, se rendant seulement compte à cet instant qu’il avait retenu son souffle. Si seulement leurs plans étaient toujours aussi simples ! Si seulement ils se déroulaient toujours comme ils le prévoyaient ! Le garçon était persuadé que quelque chose clochait vraiment.


    Ils prirent un moment pour examiner la grande pièce à la recherche du clou en bronze. Spencer savait qu’il ne serait pas là, aussi près de l’entrée du laboratoire, à découvert. Il était sûr que ses compagnons le sentaient également, et ils semblaient chercher sans enthousiasme.


    Les Rebelles se réunirent rapidement à l’autre bout de la pièce, à proximité des portes d’un ascenseur. Ils ne dirent rien quand Alan appuya sur le bouton et que l’ascenseur s’ouvrit. Ils entrèrent silencieusement. Après l’espace restreint de la toilette chimique, l’ascenseur parut presque spacieux aux sept Rebelles.


    Le laboratoire comptait visiblement six étages, mais le bâtiment était différent des gratte-ciel de la ville. Les Rebelles étaient arrivés à l’étage supérieur. Les cinq autres niveaux semblaient se trouver plus loin sous l’océan.


    Walter appuya sur le bouton du niveau le plus bas.


    — Nous allons commencer là et remonter, un étage à la fois, dit-il doucement.


    Les portes de l’ascenseur se refermèrent, et Spencer sentit son estomac se nouer légèrement quand ils commencèrent à descendre.


    Pendant un instant, il eut l’impression de se trouver dans un hôtel de luxe. Il aurait aimé se trouver dans un lieu normal. Les profondeurs du laboratoire lui donnaient un sentiment de claustrophobie. Il regarda les numéros défiler à chaque étage.


    3…


    4…


    5…


    L’ascenseur s’arrêta brusquement, et Alan appuya sur le bouton pour ouvrir les portes, mais rien ne se passa. Il s’énerva rapidement et appuya sur divers boutons au hasard.


    — Nous devons être bloqués entre deux étages, dit-il. Nous allons devoir…


    Il fut interrompu par une voix, qui sortit doucement du haut-parleur situé sur le côté de l’ascenseur.


    — Bienvenue au laboratoire expérimental du Bureau d’entretien des écoles.


    Spencer reconnut immédiatement la voix mielleuse et profonde, même à travers l’interphone. Mais comment était-ce possible ? M. Clean était censé se trouver derrière eux. Comment pouvait-il être arrivé en premier au laboratoire, alors que les Rebelles avaient utilisé la toilette chimique ?


    — Il est bien rare de recevoir des Rebelles dans les profondeurs, dit M. Clean. Vous êtes les premiers. Et vous serez les derniers.


    Walter avait détaché un débouchoir à ventouse de sa ceinture avant de le poser sur la porte de l’ascenseur. Il tira, espérant ouvrir une porte de sortie, peu importe où elle menait. Le débouchoir glopifié s’agrippa fermement, mais la porte tint bon.


    — Il doit y avoir une autre sortie, murmura Alan aux autres Rebelles.


    — L’ascenseur est sécurisé, affirma M. Clean dans l’interphone. Le temps des fuites audacieuses est révolu.


    Penny tendit le bras vers le haut de l’ascenseur. Spencer vit ce qu’elle visait : cela ressemblait à une petite trappe. Une fois, Daisy et lui s’étaient faufilés dans les conduits d’aération de l’école primaire Welcher pour échapper à Garth Hadley. Mais ici, l’ouverture semblait trop petite, même pour eux.


    — La trappe est verrouillée, dit M. Clean. Je vous conseillerais de ne pas y toucher.


    Penny baissa les bras, mais Spencer vit qu’elle n’allait pas abandonner. Elle devait seulement réfléchir et penser à la subtile menace de M. Clean.


    — Ne l’écoutez pas, dit Dez. C’est le méchant, vous vous rappelez ? Je peux m’en occuper.


    Il bondit, déployant ses ailes pour l’aider, et il fit reculer les autres Rebelles. Ses doigts munis de serres transpercèrent le couvercle de la trappe, qu’il arracha.


    Spencer s’accroupit quand Dez ouvrit la trappe. Un petit objet tomba à côté de la brute avant d’atterrir au milieu de l’ascenseur.


    C’était une brosse à tableau. Et elle émettait déjà de la poudre paralysante quand les Rebelles se rendirent compte de ce qui venait d’arriver.


    — Regarde ce que tu as fait ! cria Spencer quand Dez atterrit.


    — Oh, non, dit la brute. Je déteste ce truc !


    Il se pencha, essayant d’utiliser ses grandes ailes pour couvrir la bombe de craie, mais le nuage blanc grandissait trop rapidement.


    — Tss-tss, dit M. Clean. Vous n’auriez pas dû ouvrir la trappe. Heureusement, nous avons de dispositifs de sécurité en place en cas d’urgence.


    Les Rebelles se couvraient le visage, respirant par petites bouffées pour tenter de repousser l’effet paralysant de la poussière de craie.


    — Il y a un petit compartiment sous les boutons de l’ascenseur, continua M. Clean. À l’intérieur, vous trouverez quelque chose qui vous donnera de l’air pur dans toute situation. Cela vous protégera du nuage de craie.


    Spencer regarda l’endroit que M. Clean avait mentionné. Il y avait bien une petite porte coulissante sous les boutons. Il se demanda pourquoi personne n’essayait de l’ouvrir. Son père et Walter échangèrent un regard sceptique concernant la suggestion de M. Clean. Spencer vit l’entêtement dans les yeux de son père, et il comprit qu’Alan aimerait mieux être paralysé plutôt que participer au jeu de M. Clean.


    Walter céda quand il vit Daisy inspirer brusquement et s’étrangler. Le vieux sorcier tendit la main et fit glisser la petite porte. À travers la brume emplissant l’ascenseur, Spencer aperçut Walter sortir un masque anti-poussière d’ouvrier du bâtiment. Il était simple, conçu pour couvrir le nez et la bouche, un simple élastique le retenant derrière la tête. Mais il y avait un problème.


    — Ah, dit M. Clean. J’avais oublié… Il y a seulement un masque anti-poussière.


    Walter le tendit, rougissant sous l’effet de la colère et du manque d’air. Il plongea son autre main dans le compartiment, mais cette fois, M. Clean avait dit la vérité.


    — À qui la chance ? demanda le sorcier du BEE.


    Walter tendit le masque, trop noble pour l’utiliser.


    — Un des enfants, dit-il.


    Spencer, Daisy et Dez se regardèrent.


    — Je le prends ! cria Dez en se précipitant vers le masque qui pendait de la main de Walter.


    — Je ne pense pas ! dit Spencer en mettant une main sur sa ceinture de concierge.


    Si l’un d’eux se tirait de cette situation, ce ne serait pas Dez. Spencer utilisa un lancer du disque volant pour projeter de la poussière d’aspirateur dans le dos de Dez, le collant immédiatement au sol.


    Il rampa ensuite vers Walter et prit le masque, mais il ne le mit pas. Si quelqu’un devait s’en sortir, c’était Daisy. Elle était là à cause de lui, et il n’allait pas la laisser souffrir.


    — Tiens, réussit-il à dire en tendant le masque à Daisy.


    Accroupie au sol, elle ne leva pas les yeux. De la poudre de craie blanche s’était accumulée sur sa tête, et pour le moment, ses cheveux étaient aussi blancs que ceux de Spencer.


    — Daisy, prends-le !


    Il lui donna un petit coup, mais elle ne bougea pas. Spencer sentit la panique le gagner. C’était trop tard. Daisy était déjà paralysée.


    Il s’assit à côté d’elle, le dos contre le métal froid de l’ascenseur. Il ne pouvait rien faire. Détestant être celui qui profiterait du masque, Spencer le posa sur son nez et sa bouche avant de passer l’élastique derrière sa tête et de respirer à pleins poumons l’air frais.


    Ses yeux se remplirent de larmes quand il vit ses amis s’effondrer autour de lui. Ils s’assoupirent l’un après l’autre, impuissants et paralysés, jusqu’à ce qu’il soit le seul éveillé.

  


  
    Chapitre 24


    Que me voulez-vous ?


    L’ascenseur se remit brusquement en route. Au-dessus de la porte, le numéro devint six, et une sonnerie annonça à Spencer qu’il était arrivé à destination, puis la porte s’ouvrit.


    — Spencer, dit M. Clean, sa voix transperçant l’épaisse brume de l’ascenseur. Je savais qu’ils te choisiraient.


    Cette déclaration irrita Spencer. Cela aurait dû être Daisy !


    — Maintenant, enlève ta ceinture de concierge et sors, ordonna M. Clean.


    Le garçon se leva lentement. Il détacha sa ceinture, ses doigts lui semblant engourdis, puis il la laissa lourdement tomber. Obéir à M. Clean était probablement une très mauvaise idée, mais il ne savait pas quel autre choix il avait.


    Il vérifia les poches de sa combinaison, mais il n’avait même pas une pincée de poussière d’aspirateur. De façon hésitante, comme un marin qui allait être jeté par-dessus bord, Spencer sortit de l’ascenseur en traînant les pieds. La porte se referma derrière lui, emprisonnant la majorité de la poussière de craie et ne laissant échapper qu’une volute dans le couloir.


    Deux Balayeurs-Saletés l’attendaient. Debout côte à côte, ils bloquaient toute porte de sortie possible. L’un d’eux tenait une vadrouille glopifiée, et l’autre agrippait un râteau dans sa main munie de serres.


    — Vas-y, dit celui muni du râteau. Essaie de t’enfuir.


    Spencer recula d’un pas et fonça dans la porte fermée de l’ascenseur. Il regarda le nouvel outil, se demandant quelle pouvait être l’utilité d’un râteau glopifié. Le garçon essaya de maintenir un air calme et brave. Il ne servait assurément à rien de tenter de s’enfuir.


    — Oh, gémit le Balayeur, déçu par la soumission de Spencer. C’est plus drôle quand ils essaient de s’échapper.


    — Dépêche-toi et mets-le dans la cage, dit le Balayeur muni d’une vadrouille. Le patron n’est pas un homme patient.


    Avant que Spencer puisse réagir, l’homme Saleté brandit le râteau comme un bâton et frappa le manche contre le plancher, devant les pieds de son prisonnier. En un clin d’œil, les dents métalliques du râteau s’écartèrent en vrombissant. Le Balayeur recula, enlevant sa main juste avant que des dizaines de dents métalliques entourent Spencer.


    Le râteau ne le serrait pas comme les cordes d’une vadrouille glopifiée. Quand la transformation fut terminée, Spencer se retrouva dans une cage au centre de laquelle se trouvait le manche du râteau. Les dents métalliques partaient du sommet du manche et formaient des arcs au-dessus de sa tête, comme s’il était dans une cage d’oiseau. La magie avait opéré si vite que Spencer n’avait même pas vu que les dents du râteau avaient aussi glissé sous ses pieds, rejoignant le manche en bois et l’enfermant complètement.


    Sans dire un mot, les deux Balayeurs-Saletés saisirent chacun un côté de la cage avant de soulever Spencer. Ils avancèrent ensuite lourdement dans le couloir, et le garçon s’accrocha au manche central pendant que sa cage-râteau balançait de tous les côtés au rythme de la marche du corps hérissé de ses ravisseurs.


    Ils avaient parcouru plusieurs mètres quand Spencer se rendit compte que leur souffle ne le dérangeait pas. Il s’était tellement inquiété en voyant le nouveau râteau glopifié qu’il n’avait pas pensé à la nature de ses ennemis. Deux Balayeurs-Saletés à proximité auraient dû l’endormir en un clin d’œil, mais le masque anti-poussière qu’il portait semblait bloquer leur haleine.


    Ils avancèrent rapidement. De nombreux Balayeurs se trouvaient sur cet étage, et ils se détournèrent tous de leur tâche pour regarder le garçon Rebelle aux cheveux blancs, transporté dans une cage géante. Ils arrivèrent enfin, et les Balayeurs-Saletés déposèrent Spencer devant des doubles portes noires.


    L’un d’eux avança et cogna à la porte. La voix grave de M. Clean leur parvint de l’intérieur.


    — Amenez le garçon !


    Les Balayeurs ouvrirent les portes et soulevèrent de nouveau la cage de Spencer. Quand ils le déposèrent, il agrippait les dents métalliques de la cage, agacé par le fait qu’il pouvait passer les bras à travers les barreaux, mais qu’il ne pouvait pas sortir. Les deux Balayeurs qui l’avaient porté hochèrent la tête et reculèrent pour fermer les portes.


    Le bureau était simple. Il ne contenait ni tableaux ni meubles. Il y avait seulement une lampe dans chaque coin, ce qui laissait de grandes ombres dans la pièce. Au centre de celle-ci se trouvait un bureau sur lequel était seulement posé l’interphone que M. Clean avait utilisé.


    Le sorcier Balayeur était assis dans un fauteuil de bureau. Ses doigts gluants de Crasse étaient croisés sous son menton, et sa langue reptilienne sortait constamment pour goûter l’air. Une grande fenêtre circulaire se trouvait derrière la tête de M. Clean. Spencer ne pouvait imaginer quelle épaisseur devait avoir le verre pour résister à la pression de l’eau. Une lampe extérieure éclairait la mer autour de la fenêtre, et le garçon se dit que M. Clean devait avoir le plus grand aquarium du monde dans son bureau.


    
      [image: ]

    


    Mais l’attention de Spencer ne fut pas particulièrement attirée par la fenêtre ronde. Il se concentra plutôt sur la tête de clou en bronze qui brillait dans le mur au-dessus de cette fenêtre. Le garçon inspira profondément. Tout se trouvait à portée de main : Belzora était rangée dans la blouse blanche de M. Clean, et le clou était juste au-dessus de sa tête. Si seulement il ne s’était pas trouvé dans une cage…


    Spencer décida de commencer à parler, ne voulant pas laisser cet avantage à M. Clean.


    — Comment êtes-vous arrivé avant nous ? demanda-t-il, sa voix assourdie par le masque anti-poussière qu’il portait.


    — Ah, la naïveté de la jeunesse, dit M. Clean. Pensais-tu vraiment que la toilette chimique était la seule entrée de ce laboratoire ? Depuis que ton sorcier a créé une formule de Glop pour la raclette, il est très simple de se déplacer. Comme tu devrais le savoir.


    — Vous avez volé la formule de la raclette ? demanda Spencer.


    Il détestait l’idée que M. Clean puisse sortir de n’importe quelle surface vitrée.


    — Ce que j’ai volé ou non ne te concerne pas, dit-il. Commençons par parler de ce que tu as volé.


    Il se pencha vers l’avant.


    — Où se trouve le Manualis Custodem ?


    La question surprit Spencer. Comment le BEE était-il au courant de l’existence du premier Manuel des concierges ? Il lâcha les barreaux de la cage et s’appuya sur le manche du râteau.


    — Je ne sais pas de quoi vous voulez parler.


    M. Clean ricana doucement.


    — Ne me mens pas, gamin. Je t’ai vu en compagnie de ton père et de Walter Jamison, quand vous avez récupéré la traduction chez le vieil homme.


    Spencer se rappela l’horreur qu’il avait ressentie en voyant M. Clean avaler le professeur Walsol tout rond. Il repensa au vieux livre relié en cuir. Le Manualis Custodem était vulnérable dans le tiroir du bureau de Walter, dans le local des concierges de l’école Welcher. Il devait garder le secret.


    — Walter ne m’a pas dit où il avait caché le livre, dit Spencer. Et il a détruit la traduction quand il a cru que nous étions prisonniers de l’Académie New Forest.


    Spencer était content de son mensonge. En vérité, le classeur contenant la traduction se trouvait aussi à Welcher, mais Walter l’avait collé de manière à ce que seules ses empreintes puissent le détacher.


    Un son profond ressemblant à un gargouillis résonna dans la gorge de M. Clean.


    — Je trouverai le livre.


    — Même si vous y arrivez, vous n’aimerez pas son contenu, affirma Spencer.


    Le Manualis Custodem était la clé pour ramener les trois Sorcières Fondatrices, les seules personnes assez puissantes pour ramener le BEE sur le droit chemin, celui de la lutte contre les Toxites.


    — Je n’aime pas les choses à moitié faites, affirma M. Clean. Ma recherche de la décharge des Aurans a commencé il y a de nombreuses années. Tu as trouvé le trésor, mais je le récupérerai.


    — Si vous aviez travaillé un tant soit peu, vous auriez peut-être trouvé la décharge, dit Spencer.


    Il se sentait provocateur, se disant que si M. Clean avait voulu le blesser, il l’aurait déjà fait.


    — Oui, dit le sorcier. Ton père a fait le gros du travail pour résoudre les énigmes menant à la décharge des Aurans. Et il avait le malheureux Rod Grush à ses côtés. L’as-tu déjà rencontré ?


    Spencer secoua la tête. Sa mère n’avait pas aimé Rod, et elle ne l’avait jamais laissé entrer dans la maison. Elle avait toujours dit que c’était un homme obsédé par son travail. Plus tard, après la disparition d’Alan, elle avait employé la même phrase pour le décrire.


    — Rod était un intellectuel, dit M. Clean. Mais il avait des défauts. Ton père a appris à bien le connaître pendant qu’ils cherchaient la réponse aux indices. Mais ils étaient tous deux aveugles. Ils faisaient confiance au Bureau, et ils n’ont jamais pensé à poser des questions sur la provenance du premier indice.


    M. Clean tendit une main sous le bureau pour prendre quelque chose. C’était une vieille boîte en bois. En temps normal, elle aurait été trop grande pour être soulevée d’une main, mais les doigts de M. Clean l’agrippèrent facilement, et il la posa sur le bureau.


    — Voici la Boîte des sorciers, dit M. Clean. Les Sorcières l’ont fabriquée il y a des siècles, et depuis, la connaissance de la Boîte se transmet d’un sorcier à l’autre.


    Spencer regarda l’objet avec curiosité. Walter n’avait jamais parlé d’une Boîte des sorciers.


    — Les Sorcières Fondatrices ont prophétisé un Jour sans espoir, continua M. Clean. Elles ont dit qu’un jour arriverait où le monde ne contiendrait plus aucune bonté… Seulement de la corruption et du péché. Quand ce jour serait venu, les trois sorciers devraient utiliser leurs marteaux et leurs clous pour ouvrir la Boîte.


    M. Clean ouvrit le couvercle et le pencha pour que Spencer puisse voir que l’objet ne contenait rien.


    — Maintenant, la Boîte est vide. Le jour annoncé est arrivé.


    — Vous avez ouvert la Boîte des sorciers ? dit Spencer.


    — Il y a un peu plus de deux ans, dit M. Clean en hochant sa tête visqueuse. Le monde est plein de cruauté, Spencer. Elle tourbillonne autour de nous comme un feu de forêt. Ce qui était auparavant bon a été plongé dans l’obscurité. Ce qui était joyeux a été écrasé.


    Spencer secoua la tête, pensant à sa famille et à ses amis. Le monde contenait encore de la bonté ! Le Jour sans espoir n’était pas encore arrivé. M. Clean avait ouvert la Boîte des sorciers trop tôt !


    — Carlos Garcia pensait comme moi, dit M. Clean. Et le troisième sorcier, qui avait Ninfa en sa possession, était un homme appelé Gerald Hunter. Nous étions unis dans notre façon de voir le monde. C’était la seule façon d’ouvrir la Boîte.


    — Que contenait-elle ? demanda Spencer, curieux.


    — Le premier indice, répondit M. Clean. Le premier indice d’une série de treize pour arriver à la cachette des enfants Aurans. Si nous pouvions les atteindre, les Aurans devaient nous dire quoi faire.


    Spencer se mordit la langue. Les Aurans lui avaient donné le Manualis Custodem, lui disant qu’il devait trouver la source du Glop et ramener les Sorcières.


    — Nous avons décidé d’envoyer des civils capables de résoudre les indices, dit M. Clean. Nous avons choisi Alan Zumbro et Rod Grush. Mais ils ont été trop rapides, et nous n’étions pas prêts à rencontrer les Aurans à cette époque. Des contretemps imprévisibles nous retenaient. Gerald Hunter remettait en doute le Jour sans espoir, regrettant la décision d’ouvrir la Boîte des sorciers.


    — Que lui est-il arrivé ? demanda Spencer.


    Il n’avait jamais entendu ce nom auparavant.


    — Walter Jamison a découvert son identité, et il est passé à l’attaque, répondit M. Clean. Ton vieux Rebelle a volé Ninfa et s’est transformé en sorcier. Après, Gerald Hunter ne nous était plus utile. Je me suis occupé de lui… à la manière Clean.


    Spencer frissonna en se rappelant un moment qui était arrivé plus tôt ce soir-là.


    — Comme vous l’avez fait avec le directeur Garcia ?


    M. Clean sourit. Il bougea une main vers sa ceinture de concierge, et quand il la releva, il tenait un chiffon sale. Il posa l’objet sur la table, telle une menace silencieuse suspendue dans l’esprit de Spencer.


    — Que me voulez-vous ? demanda finalement Spencer en saisissant les barreaux de la cage.


    M. Clean haussa les épaules.


    — Je te l’ai déjà demandé. Où se trouve le Manualis Custodem ? Nous avions des espions dans l’entourage du vieux professeur. Nous savons que les Aurans t’ont donné le livre.


    — Je ne sais pas où il se trouve, mentit Spencer.


    M. Clean inspira profondément.


    — Très bien, dit-il en se levant brusquement. Tu peux partir.


    Les mains de Spencer glissèrent des barreaux.


    — Quoi ?


    — Tu peux partir, répéta M. Clean. Si tu ignores l’emplacement du livre, tu ne me sers à rien.


    Le sorcier contourna son bureau et s’approcha de la cage de Spencer. Le garçon recula quand M. Clean passa une main entre les barreaux et saisit le manche du râteau au milieu de la cage.


    — Le râteau peut seulement être ouvert par une main externe, expliqua M. Clean.


    Il tourna le manche en bois, et la cage métallique se transforma instantanément en râteau tout à fait normal, du moins en apparence. Spencer tituba, soudain libéré.


    M. Clean poussa le râteau dans les mains du garçon.


    — Pars, dit-il.


    — Je ne partirai pas sans mes amis, affirma Spencer.


    — Voilà des paroles courageuses. Tu peux prendre la fille et le garçon Balayeur. Je suppose que vous aviez un plan pour vous enfuir ? Une raclette, peut-être ?


    Spencer déglutit. M. Clean allait le laisser s’en sortir ?


    — Quel est le piège ?


    — Piège ?


    Le sorcier Balayeur haussa les épaules.


    — Aucun piège. Seulement une promesse.


    Spencer attendit qu’il s’explique.


    — Je vais garder les autres Rebelles ici pour les interroger, dit M. Clean. Si tu pars et que tu ne reviens jamais, ils vivront. Si toi ou l’un de tes amis essayez d’organiser un sauvetage…


    Il sourit de manière méprisante.


    — Alors, je les tuerai tous.


    Le cœur de Spencer battait la chamade. Quelque chose clochait. M. Clean ne laissait jamais de survivants. Maintenant il permettait à Spencer de partir ? À quoi jouait-il ?


    — Je ne vous fais pas confiance, dit Spencer.


    — Ce n’est pas mon problème, répondit le grand Balayeur. Je t’offre une porte de sortie. Ne joue pas les héros. Récupère tes amis et pars.


    Spencer recula, levant le râteau dans ses mains. Il voulait enfermer M. Clean, prendre Belzora et récupérer le clou. Bien entendu, cela ne servirait à rien. Les Balayeurs lui sauteraient dessus avant qu’il fasse un pas.


    Les Balayeurs-Saletés ouvrirent la porte, et Spencer retourna dans le couloir, se dirigeant silencieusement vers l’ascenseur. À l’intérieur, le nuage de craie s’était dissipé, laissant une couche blanche sur tout.


    Le garçon sentit sa gorge se nouer. Bernard, Penny, Walter, son père. Ne pouvait-il rien faire pour eux ? Il s’agenouilla à côté de son père.


    — Excuse-moi, papa, murmura-t-il.


    Spencer posa la main sur la raclette qu’Agnes avait confiée à Alan, celle qui ouvrirait le portail vers Earl Dodge.


    Le garçon attacha sa ceinture de concierge, accrocha le râteau à un mousqueton libre et sortit sa bouteille de produit à vitres. Dans un éclair bleu, le mur de l’ascenseur se transforma en vitre. Spencer leva la raclette et la passa sur la surface transparente.


    Le portail apparut en scintillant. De l’autre côté, Earl bondit sur ses pieds, son chapeau de cowboy glissant dans sa surprise. Spencer attrapa les jambes de Daisy et la traîna.


    — Eh bien ! cria Earl. Elle n’a pas l’air bien !


    Mais Spencer l’entendit à peine. Il tendit les bras dans le portail, saisit la cheville de Dez et tira le gros garçon vers Earl.


    Il resta ensuite debout, pétrifié, regardant son père et ses autres amis paralysés, qui devaient probablement se demander ce qui arrivait. À ce moment, la voix de M. Clean sortit de l’interphone.


    — Souviens-toi de notre accord, Spencer.


    Il eut envie de sauter de l’autre côté pour prendre son père. Peut-être qu’il pourrait tirer un des adultes à travers le portail avant que…


    Le Balayeur-Saleté avança en grognant. Il leva sa main munie de griffes et fracassa la vitre, fermant le portail menant à un endroit où Spencer ne pourrait plus jamais aller.

  


  
    Chapitre 25


    Ça peut fonctionner


    Daisy et Dez se remirent de l’effet paralysant de la brosse à tableau à l’aube. Spencer avait brièvement fermé l’œil pendant qu’Earl montait la garde. Le garçon avait imaginé une douzaine de plans de sauvetage, mais aucun n’avait eu un bon dénouement dans son esprit. Il ne comptait pas abandonner les autres membres du groupe, mais pour le moment, il y avait quelque chose de plus important.


    Le Manualis Custodem devait être protégé. M. Clean allait sûrement envoyer des gens pour le chercher. Et le premier endroit qu’ils fouilleraient serait…


    — Daisy et moi devons retourner à Welcher, annonça Spencer quand tout le monde fut debout.


    Dez soupira bruyamment.


    — D’accord, dit-il. Je vais le faire.


    Spencer le regarda bizarrement.


    — Faire quoi ?


    — Je vais vous ramener en volant jusqu’à Welcher, les idiots, dit-il en contractant ses muscles.


    — Welcher se trouve dans l’Idaho, dit Daisy. Nous sommes dans le Colorado.


    — Tu crois que je ne peux pas le faire ? demanda Dez, sa fierté meurtrie.


    — Sais-tu combien de kilomètres il y a à parcourir ? s’enquit Spencer.


    — Quelle importance ? dit Dez. J’ai ces beautés.


    Il déploya ses grandes ailes avec tant de force que l’air déplacé fit tomber le chapeau de cowboy d’Earl.


    — C’est super si vous voulez voler, dit celui-ci. Mais il serait plus logique de conduire, à mon avis.


    Il plongea une main dans la poche de son pyjama et en sortit la clé du camion à ordures de Bernard. Spencer reconnut la multitude de porte-clés que l’ordurologue avait amassés au cours de ses fouilles dans les poubelles. Il y avait une patte de lapin, quelques pièces écrasées, une balle antistress, une petite claquette et un truc qui ressemblait à la carapace d’une tortue.


    — Comment avez-vous eu ça ? demanda Spencer.


    Bernard était très protecteur de son camion à ordures.


    — Cet homme étrange m’a confié la clé juste avant de passer le portail, expliqua Earl. Il m’a dit que si les choses tournaient mal, je devais ramener le camion dans le Texas et l’abandonner.


    Spencer sourit.


    — Nous n’allons pas l’amener dans le Texas.


    Il tendit la main pour la clé.


    Earl gloussa, faisant remonter sa moustache en guidon de vélo.


    — Je ne te laisserai pas conduire, gamin. Quel âge as-tu ?


    — Ça n’a aucune importance, dit Spencer. C’est un camion à ordures glopifié. Il a été conçu pour être conduit par des enfants.


    Techniquement, les Aurans qui avaient créé et conduit le camion à ordures n’étaient pas des enfants. Elles avaient plus de trois cents ans, mais elles ressemblaient à des enfants, alors Spencer s’était dit que le camion devait être équipé de protections glopifiées qui lui permettraient de le conduire sans problème.


    Earl pencha la tête sur le côté, arborant une expression d’inquiétude paternelle.


    — Je vais vous reconduire à Welcher. C’est le moins que je puisse faire après ce que vous avez traversé, les jeunes.


    Spencer secoua la tête. Earl ne pouvait pas aller à Welcher. Ils avaient travaillé trop fort pour garder l’existence du Manualis Custodem secrète, ne le disant même pas à Penny ni à Bernard. Il ne serait pas prudent de laisser Earl le découvrir.


    — Merci, mais nous devons y aller seuls, dit-il à Earl. Il y a quelque chose à Welcher dont nous devons nous occuper. Daisy et moi vous avertirons quand nous aurons un plan. En attendant, Dez et vous devriez rester ici.


    Dez tendit une main et donna une claque à l’arrière de la tête de Spencer. Le coup fut un peu plus violent que d’habitude à cause de ses serres.


    — Tu ne vas pas me laisser ici, idiot. Tu as besoin de moi.


    — Désolé, dit Spencer. Il y a quelque chose à Welcher que tu ne peux pas savoir. Quelque chose qui te mettrait en danger.


    — Je m’en fiche, répondit Dez. Je ne sais pas pourquoi tu es si mystérieux. Mais si tu me laisses ici, je vais aller voir le BEE !


    Pourquoi agissait-il toujours ainsi ? Spencer serra les dents, courroucé. Le pire, c’était qu’il ne doutait pas de la menace de Dez. Il sentit la rage monter en lui, et elle éclata.


    — D’accord, Dez ! cria-t-il. Fais comme tu veux. Mais ce ne sera pas de ma faute si tu détruis le monde !


    Earl était toujours debout et tenait la clé de la Grosse Bertha dans sa main. Spencer inspira profondément pour se calmer, passa une main dans ses cheveux et se tourna vers le concierge cowboy.


    — Vous ne devriez vraiment pas venir, dit-il. Vous avez probablement une femme et des enfants, et ils ont besoin de vous.


    Il pensait à la disparition mystérieuse de son père, qui avait duré deux ans. Il refusait de faire subir la même chose à une autre famille.


    — En fait, je suis célibataire, répondit Earl.


    Il fit un signe de chapeau.


    — Vous n’avez pas de chien ? demanda Daisy.


    — Non.


    — Quel genre de cowboy n’a pas de chien ? remarqua Spencer.


    — Et un chat ? s’enquit Daisy.


    — Non. Juste un poisson rouge.


    — D’accord. Ça peut fonctionner, grommela Spencer. Pensez à votre poisson rouge, Earl. Qui va lui donner de petits flocons de nourriture si vous mourez ?


    — En fait, ça fait un mois que j’essaie de le laisser mourir, dit Earl. Les petits flocons commencent à coûter cher.


    Spencer commençait à se sentir frustré.


    — Je ne vous laisserai pas nous accompagner ! insista-t-il.


    Il y avait trop de choses en jeu avec le Manualis Custodem.


    — Alors, je suppose que tu vas devoir m’enfermer, dit Earl avec un grand sourire.


    Spencer haussa les épaules.


    — Vous l’aurez voulu.


    Il posa une main sur sa ceinture de concierge et prit le râteau glopifié qui l’avait retenu prisonnier quelques heures plus tôt. Spencer imita le mouvement du Balayeur, frappant le manche du râteau aux pieds d’Earl.


    Les barreaux se refermèrent rapidement, faisant sursauter le concierge. Il échappa la clé de la Grosse Bertha, qui atterrit doucement tout juste hors de portée.


    — Holà ! dit Dez en tapant des mains, excité. Où as-tu eu ça ?


    — Hé, camarade ! dit Earl, l’air légèrement nerveux.


    Il saisit les barreaux et les secoua, impuissant.


    — Venez ici et laissez-moi sortir, maintenant.


    Daisy avança pour l’aider, mais Spencer lui agrippa l’épaule.


    — Viens, Daisy, dit-il en la tirant vers la porte du local des concierges. Nous devons partir.


    — Hé ! cria Earl.


    Il semblait maintenant complètement paniqué.


    — Et moi ? C’est de la trahison !


    — C’est pour le mieux, lui assura Spencer en s’arrêtant dans l’embrasure de la porte. Les cours vont commencer dans quelques heures. Quelqu’un vous trouvera. Cette personne devra seulement saisir le manche du râteau et le tourner.


    — Je ne peux laisser personne me trouver comme ça ! dit Earl. Je suis en pyjama !


    Spencer opina.


    — Vous êtes très bien.


    Les trois enfants partirent ensuite dans le couloir de l’école primaire Viewmont. La lumière de l’aube n’éclairait pas encore le bâtiment, mais Spencer pouvait apercevoir une lueur à l’est.


    — Pourquoi retournons-nous à Welcher ? demanda finalement Daisy.


    Spencer jeta un coup d’œil à Dez. Il ne voulait pas le dire, mais le garçon Balayeur le découvrirait de toute façon.


    — M. Clean cherche le Manualis Custodem. Nous devons le protéger.


    — Tu as parlé à M. Clean ? dit Daisy. Comment t’es-tu enfui ?


    Spencer n’était pas à l’aise d’en parler.


    — Il m’a laissé partir.


    — Je savais que tu n’aurais pas pu t’enfuir en te battant, affirma Dez.


    — Il m’a dit que je pouvais vous emmener, expliqua Spencer. Tant que nous n’essayons pas de secourir les autres, il ne leur fera aucun mal.


    — Alors, qu’allons-nous faire ? demanda Daisy.


    — Sauver les autres, répondit Spencer. Quand nous serons retournés à Welcher et que nous aurons caché le Manualis.


    — Tu répètes sans arrêt ce grand mot, grommela Dez. Essaies-tu d’avoir l’air intelligent ? Parce que tu ressembles à un intello.


    — Le Manualis Custodem est un livre très important, affirma Daisy. Et M. Clean semble prêt à tout pour mettre les mains dessus.


    — Comme laisser partir Spencer ? dit Dez.


    Spencer s’arrêta au milieu du couloir. Son cœur battait la chamade, et il savait que, pour une fois, Dez avait peut-être raison.


    — C’est ce que je ferais, continua Dez. Je te capturerais, je te dirais ce que je veux, puis je te laisserais partir, et tu me mènerais directement au bon endroit.


    Spencer enfouit sa tête dans ses mains, furieux et honteux de ne pas l’avoir compris. Et c’était encore pire que Dez soit celui qui le lui ait fait remarquer.


    — Ça ne change rien, dit-il. Le Manualis Custodem est à découvert. Nous devrons simplement nous assurer que personne ne nous suit.


    — Ça risque d’être compliqué, dit Daisy en indiquant l’aire de stationnement à travers la fenêtre.


    La Grosse Bertha, le camion à ordures, se trouvait à l’endroit précis où Bernard l’avait laissée, mais le gros véhicule était maintenant entouré de six Brancheurs.

  


  
    Chapitre 26


    C’est du gâteau


    Il y avait deux Toxites rallongées de chaque espèce, leurs cavaliers détendus sur leur selle, comme s’ils attendaient depuis un certain temps.


    — Ils doivent être descendus de l’Académie New Forest, dit Spencer.


    — Nous aurions vraiment eu besoin de l’aide d’Earl en ce moment, indiqua Daisy. Trois contre six ?


    — Je crois que je compte pour au moins deux personnes, dit Dez. Je vais voler là-bas, déboucher le camion, le ramener ici, vous sauterez à l’intérieur, et je nous conduirai loin d’ici.


    — Tu ne conduiras pas la Grosse Bertha ! déclara Spencer.


    Pour souligner ses propos, il brandit le porte-clés.


    — Pourquoi est-ce que tu fais toujours les trucs super ? se plaignit Dez.


    — Parce que je suis responsable, et pas toi, rétorqua Spencer.


    — Et Spencer a les cheveux blancs, ajouta Daisy.


    Les garçons la regardèrent.


    — Quel est le rapport ? demanda Spencer.


    Daisy haussa les épaules.


    — Je ne sais pas. Je croyais que nous parlions de tes qualités.


    Spencer se tourna vers Dez.


    — Penses-tu vraiment pouvoir déboucher Bertha sans te faire attraper ?


    — C’est du gâteau.


    Dez tendit le bras et prit un débouchoir dans la ceinture de Spencer, puis il fila dans le couloir.


    — Comment Dez peut-il penser à du gâteau dans un tel moment ? demanda Daisy.


    Spencer et elle se dirigèrent vers les portes les plus proches et attendirent de voir quel tour Dez avait dans son sac. Le garçon se dit que la brute allait peut-être partir et les laisser là. C’était une idée peu réconfortante, surtout maintenant qu’il connaissait l’existence du Manualis Custodem.


    Mais une seconde plus tard, il sut qu’il avait eu tort. Dez survola le toit de l’école Viewmont, une ligne noire dans la faible lueur de l’aube. Une énorme Crasse rallongée se trouvait sur le toit de la Grosse Bertha. Dez sauta sur le cavalier avant qu’il puisse se redresser sur sa selle.


    Le Brancheur du BEE cria quand Dez le tira en bas du monstre visqueux. La rallonge attachée autour de sa taille se tendit avant de se rompre, faisant jaillir des étincelles. La Crasse rallongée leva la tête, écarquillant ses yeux pâles. Libérée de son cavalier, elle ne recevait plus le courant apaisant. Quand elle vit l’école, dans laquelle planaient quelques ondes cérébrales résiduelles, elle ressentit soudain l’envie incontrôlable d’y entrer.


    L’énorme Toxite bondit du camion à ordures et partit à toute vitesse, se débarrassant de son armure comme un serpent qui mue. Spencer et Daisy reculèrent frénétiquement quand le monstre se comprima pour entrer en coulant par le minuscule espace sous la porte.


    Daisy fut frappée en plein visage par une vague de distraction venant du souffle de la Toxite.


    — Hé, Spencer ! cria-t-elle. Qu’est-ce que tu aimes le mieux : la marelle ou la corde à sauter ?


    Il fallut un moment au garçon pour s’apercevoir que la Crasse ne les attaquait pas. Elle était simplement heureuse de se trouver dans l’école, et elle s’éloigna dans le couloir. Earl aurait du travail quand il sortirait de sa cage.


    Daisy reprit ses esprits, et elle sembla soudainement confuse.


    — Est-ce que je viens de parler de marelle ?


    Spencer n’eut pas le temps de répondre. Dez venait de lâcher le Brancheur, et il faisait demi-tour. Les cavaliers sur les Ordures décollèrent, et même si Spencer ne l’aurait jamais avoué de vive voix, Dez volait mieux qu’eux. Les Brancheurs montaient des Ordures, mais Dez en était une.


    Il passa entre les deux Brancheurs, colla le débouchoir sur la Grosse Bertha et fit battre ses ailes vers l’école.


    Dez était loin d’être gracieux, ce qui fut prouvé par sa façon de poser le camion à ordures. Il fit tourner la Grosse Bertha, fracassant la fenêtre de l’école la plus proche avec le pare-chocs avant et forçant Spencer et Daisy à se jeter au sol quand les éclats de verre tombèrent autour d’eux.


    Dez tourna le manche du débouchoir, le détachant si vivement du véhicule que celui-ci recula et fonça dans les portes de l’école, bloquant la sortie de Spencer et Daisy.


    Les Brancheurs entourèrent Dez, mais il s’envola telle une fusée. Spencer détacha un balai et vola à travers la fenêtre fracassée, Daisy sur les talons. Ils atterrirent juste à côté de la porte de la Grosse Bertha.


    Spencer cafouilla avec la clé avant de l’insérer dans la petite serrure en grommelant.


    — Ce camion à ordures peut rouler sur des murs, mais il ne possède pas de déverrouillage à distance ?


    Un Brancheur de Saleté apparut derrière la cabine du camion. Le monstre rugit, et Daisy envoya les cordes d’une vadrouille vers lui. Elles s’enroulèrent autour de la tête de la créature, mais la jeune fille n’attendit pas de voir la réaction du cavalier. Spencer venait d’ouvrir la portière, et Daisy laissa tomber le manche de la vadrouille pour entrer.


    Ils se retrouvèrent tous deux coincés sur le siège du conducteur quand elle ferma la portière.


    — D’accord, grogna Spencer.


    Il lui fallut un moment pour trouver le contact. Il y plongea la clé et la tourna. Le moteur gronda à plusieurs reprises, mais la Grosse Bertha ne voulait pas démarrer. Pendant ce temps, le Brancheur avait amené sa Crasse rallongée à côté de la portière du camion, et l’énorme créature bavait sur la fenêtre, griffant la vitre.


    Spencer frappa le volant, exaspéré, et essaya de nouveau de tourner la clé.


    — Démarre ! cria-t-il.


    — Appuie sur l’accélérateur, dit Daisy.


    Spencer baissa les yeux vers les pédales à ses pieds, sentant la sueur couler sur son front.


    — L’accélérateur est la pédale de droite, n’est-ce pas ?


    — As-tu déjà conduit une voiture ? demanda Daisy.


    Spencer la regarda.


    — J’ai douze ans. Et toi ?


    Daisy le poussa vers le siège du milieu. Elle baissa son pied droit, appuya à répétition sur l’accélérateur tout en tournant la clé dans le contact. La Grosse Bertha réagit parfaitement, le moteur glopifié démarrant dans un ronronnement de diesel. Daisy saisit un levier et passa en marche avant. Elle tourna le volant et guida le camion à ordures à travers l’aire de stationnement de l’école.


    Spencer écarquilla les yeux, la bouche à moitié ouverte.


    — Depuis quand sais-tu conduire ? réussit-il finalement à demander.


    Daisy haussa les épaules.


    — Mon père est mécanicien, et j’ai grandi dans l’Idaho.


    Elle déglutit.


    — Mais je ne suis pas très douée. Et mon père a dit que je ne devais pas conduire s’il n’était pas dans la voiture avec moi.


    — Fais comme si j’étais ton père, dit Spencer.


    Daisy secoua la tête.


    — Non. C’est trop bizarre.


    Dez se mit soudain à voler à côté du camion à ordures.


    — Ouvre la fenêtre ! cria-t-il. Laisse-moi entrer !


    — Continue à conduire ! dit Spencer à Daisy. Nous devons trouver l’autoroute et retourner à Welcher.


    Il glissa de l’autre côté de la cabine et ouvrit la fenêtre. Dez tendit la main et se tira à l’intérieur. Il ne semblait pas à l’aise plié en deux, ses ailes battant comme des drapeaux sous l’effet du vent.


    Une fois qu’il fut entré, Spencer le poussa au milieu et referma la fenêtre juste avant qu’une langue de Crasse se colle sur la vitre.


    — Hé, je ne savais pas que Daisy conduisait ! commenta Dez. De l’extérieur, tu ressemblais à un vieil homme.


    — Ne l’ennuie pas, Dez, dit Spencer. Elle essaie de se concentrer.


    — J’étais sérieux, répondit la brute. La vitre est différente. Elle donne au conducteur l’allure d’un vieux. Ça doit être une illusion d’oblique.


    — Illusion d’optique, le corrigea Spencer.


    Dez lui lança un regard noir.


    — C’est ce que j’ai dit.


    — Au moins, je ne me ferai pas arrêter, dit Daisy. Pas étonnant que les Aurans ne se soient jamais fait prendre. Elles conduisent ces camions depuis des décennies, et tout le monde croit que le conducteur est un vieil homme.


    Elle passa devant un panneau d’arrêt sans freiner.


    — Avons-nous semé les Brancheurs ? demanda Spencer.


    — Je me suis occupé de la Crasse et de l’Ordure, fanfaronna Dez. Les autres ont probablement trop peur de nous suivre.


    À ce moment-là, un Brancheur sur le dos d’une Saleté bondit sur la route, un bouclier-pelle à poussière dans une main et dans l’autre, un balai-brosse pointé vers le camion à ordures pour l’envoyer dans les airs.

  


  
    Chapitre 27


    Nous sommes foutus


    Daisy hurla et leva les mains dans les airs. Dez s’étira et tourna le volant. La Grosse Bertha frôla le Brancheur, passant par-dessus le trottoir avant de foncer dans une borne d’incendie. Une fontaine d’eau jaillit, inondant le pare-brise et poussant la Saleté à se cabrer.


    Daisy avait repris le contrôle, et ses deux mains étaient crispées sur le volant.


    — Je ne vois rien ! cria-t-elle.


    L’eau coulait rapidement sur le pare-brise, brouillant tout à l’extérieur du camion, qui filait à l’aveuglette sur la rue.


    — Utilise les essuie-glaces ! dit Spencer.


    Daisy monta un petit levier à côté du volant, mais, au lieu des essuie-glaces, elle activa le clignotant droit.


    — Ce n’est pas ça, dit Dez.


    Il se pencha au-dessus d’elle et tourna quelque chose. Les phares s’éteignirent, les forçant à avancer dans la faible lumière de l’aube.


    — Arrête une seconde ! cria Spencer.


    Daisy freina brusquement. Les Brancheurs allaient sûrement les rattraper, mais c’était mieux que de conduire sans voir quoi que ce soit.


    Spencer ouvrit la boîte à gants et recula, dégoûté. En plus de l’odeur fétide, il y avait plusieurs formes couvertes de mousse qui semblaient avoir jadis été des muffins. Spencer ne savait pas si Bernard les avait oubliés ou si l’ordurologue faisait une expérience étrange.


    En plus des muffins moisis et d’une carte froissée, Spencer aperçut Holga et le clou en bronze volé au directeur Garcia. Mais ce qu’il cherchait était enfoui sous des mouchoirs au fond de la boîte à gants. Il prit le guide du conducteur et referma le compartiment, dissimulant les muffins dégoûtants.


    — Nous sommes foutus, grommela Daisy. Nous ne retournerons jamais à Welcher. Nous ne savons même pas utiliser les essuie-glaces !


    Spencer trouva ce qu’il cherchait dans la table des matières. Il alla à la page indiquée, regarda le diagramme, puis il se pencha dans la cabine et enclencha les essuie-glaces.


    Il leva le guide du conducteur en signe de victoire. À ce moment, un bruit sourd sur le toit de la cabine poussa les enfants à lever les yeux. L’instant suivant, l’énorme tête d’une Crasse rallongée apparut sur la fenêtre de Daisy, sa langue cherchant une ouverture.


    Daisy enfonça la pédale de l’accélérateur, et le camion bondit en avant, mais les doigts collants de la Crasse tinrent bon.


    Ils sortirent du quartier et rejoignirent une rue plus grande. Spencer vit la gorge de la Crasse commencer à se contracter à l’extérieur de la fenêtre. Il regarda la peau s’étirer comme celle d’une grenouille-taureau quand la gueule de la créature commença à se remplir de vase acide.


    — Accélère, Daisy ! cria-t-il. Tu dois faire tomber ce type !


    — Je respecte la limite de vitesse, dit-elle. La pancarte indiquait quarante kilomètres à l’heure ! Je ne veux pas avoir de contravention !


    — Et je ne veux pas mourir ! cria Dez.


    Il se pencha et poussa sur la jambe de Daisy, forçant son pied à appuyer sur l’accélérateur.


    La Crasse cracha son venin sur la fenêtre de Daisy. Spencer sentit l’acide brûlant quand une substance gluante glissa sur la vitre. La Crasse recommença ensuite à utiliser sa langue pour trouver un moyen d’entrer dans la cabine.


    Daisy rit soudain.


    — Parfois, si je suis dans le bon état d’esprit, je pense que ces lumières rouges ressemblent à des yeux, dit-elle.


    Spencer ne savait pas de quelles lumières rouges elle parlait avant de regarder à travers le pare-brise. Quelques mètres plus loin, un feu était devenu rouge. Les voitures allant dans les autres directions commencèrent à traverser l’intersection, remplies de gens fatigués qui commençaient à travailler tôt.


    — Lâche sa jambe, Dez, dit Spencer. Nous devons arrêter.


    — Je ne la pousse plus, répondit Dez en levant ses mains pour prouver son innocence.


    Daisy semblait plongée dans ses pensées.


    — Pourquoi est-ce que les panneaux routiers sont toujours négatifs ? Je veux dire, celui-ci dit « virage à droite interdit ». Ça serait beaucoup plus gentil de dire « vous pouvez aller tout droit ou tourner à gauche ».


    — C’est l’haleine de Crasse, comprit Spencer.


    Le venin devait avoir suffisamment affaibli la vitre pour qu’un courant d’air distrayant entre.


    — Elle est une conductrice distraite !


    Il détacha son désodorisant à la vanille et en aspergea Daisy. Elle cligna des yeux, et Spencer l’observa se rendre compte du danger.


    — FEU ROUGE ! cria-t-elle en enfonçant la pédale de frein.


    La Grosse Bertha s’arrêta brusquement, le pare-chocs débordant dans l’intersection, évitant de justesse la circulation. Il y eut un concert de coups de klaxon, et la Crasse rallongée décolla du toit. Le Brancheur se cogna au feu de signalisation et tomba de la selle. La rallonge s’emmêla dans le feu rouge au-dessus de sa tête et le laissa pendre ainsi, sans connaissance. Le choc libéra la Crasse, qui traversa rapidement l’intersection et disparut.


    Spencer jeta un coup d’œil dans son rétroviseur.


    — Deux Brancheurs de Saletés arrivent rapidement.


    — Il y a encore une Ordure, aussi, ajouta Dez.


    Spencer ne lui posa pas de question. En général, on reconnaît ceux de son espèce.


    Le feu de signalisation devint vert, et Daisy traversa l’intersection, laissant derrière elle un théâtre de confusion et d’accidents, ainsi qu’un homme pendant au feu au bout d’une rallonge.


    — Ouf, il s’en est fallu de peu, dit Daisy.


    Le bruit d’une sirène de police retentit derrière le camion à ordures. Spencer regarda de nouveau dans le rétroviseur, et il vit une voiture de patrouille s’approcher du pare-chocs arrière de la Grosse Bertha.


    — Je déteste quand ça arrive, grommela Dez.


    Spencer ne voulait pas savoir quelles autres rencontres Dez avait eues avec la police. Daisy avait les yeux embués de larmes quand elle commença à ralentir.


    — Que fais-tu ? lui demanda Spencer.


    Ils ne pouvaient pas s’arrêter maintenant, peu importe qui essayait de le faire.


    Daisy le regarda.


    — Viendras-tu me voir en prison ?


    — Tu ne vas pas aller en prison, répondit Spencer. Les Aurans doivent avoir un moyen de s’occuper d’une telle situation.


    Il rouvrit le guide du conducteur, tournant les pages jusqu’à ce qu’il trouve une section intitulée « Questions fréquentes ». Il devait trouver une réponse avant que Daisy perde son sang-froid et s’arrête.


    — Voilà ! dit-il en traçant une ligne avec son doigt dans le livre. Que faire si la police essaie de m’arrêter ?


    Il se racla la gorge pour lire la réponse.


    — « Le camion glopifié 2.0 contient une fonction spéciale qui devrait empêcher les gens de vous suivre si vous ne le voulez pas. Appuyez simplement sur le frein trois fois, rapidement. Les lumières de frein glopifiées du camion embrouilleront le conducteur derrière vous, lui faisant oublier la raison pour laquelle il vous suivait, et il devrait partir rapidement. »


    Spencer leva les yeux du manuel.


    — Appuie sur le frein ! dit-il.


    — Je l’ai déjà fait, répondit Daisy.


    Derrière eux, la voiture de police éteignit sa sirène et ses gyrophares, et elle tourna dans une rue secondaire.


    — Je dois me procurer une voiture comme ça, dit Daisy en tapotant le tableau de bord.


    — Dommage que ça ne fonctionne pas pour éloigner les Brancheurs, dit Spencer. Ils sont en train de gagner du terrain.


    — Hé, dit Dez. C’est l’autoroute ! Tourne à droite.


    Il tira sur le volant, et ils tournèrent brusquement, trop rapidement. Le camion frôla un garde-fou avant de se retrouver sur une autoroute vers le nord.


    — Accélère, Daisy ! ordonna Dez. Voyons si ces Brancheurs peuvent nous suivre, maintenant !


    Mais même à cent kilomètres à l’heure, les Brancheurs gagnaient du terrain. Spencer regarda les créatures approcher, bondissant à côté de voitures roulant trop lentement sur l’autoroute, les monstres et leurs cavaliers invisibles aux yeux de tous, sauf des enfants dans le camion à ordures.


    — Je devrais voler là-bas et m’occuper d’eux, dit Dez.


    — Nous allons trop vite, répondit Spencer. Si tu sautes hors du camion, tes ailes seront probablement arrachées.


    — Tu as une meilleure idée ? demanda Dez.


    Une Saleté rallongée venait de les rattraper. Son cavalier la poussa à accélérer, et les enfants entendirent ses piquants écorcher la Grosse Bertha.


    — Il doit y avoir quelque chose…, marmonna Spencer en regardant la table des matières. « Chapitre 8. Capacités défensives et offensives du camion à ordures glopifié 2.0. »


    Il trouva la page, énervé que Dez lui dise continuellement de lire plus vite. Spencer parcourut le contenu de la page en marmonnant et en sautant des paragraphes, cherchant quelque chose qui pourrait les aider à se sortir de leur situation actuelle.


    — « Le camion à ordures glopifié 2.0 est équipé de diverses capacités défensives qui devraient vous empêcher d’avoir un accident. L’extérieur du véhicule est hautement renforcé et blindé, grâce à du verre incassable et à des pneus increvables. Dans l’éventualité où le camion serait détruit et ne pourrait plus rouler, un bouton d’autodestruction se situe sous le siège du conducteur. Faites alors exploser le camion pour ne laisser aucun indice. »


    Dez essaya de tendre la main sous le siège de Daisy.


    — Que fais-tu ? cria-t-elle. Connais-tu la définition d’autodestruction ?


    — Du calme, dit Dez en retirant rapidement sa main. Je voulais juste vérifier si c’était vraiment là.


    — Voilà ! dit Spencer en recommençant à lire. « Le camion à ordures glopifié 2.0 est équipé de quatre canons à ordures, deux de chaque côté du véhicule. »


    — Ouah ! s’exclama Dez. Des canons à ordures ?


    Spencer lut rapidement.


    — « Pour armer les canons à ordures, l’arrière du camion doit être rempli de déchets. »


    — C’est fait, dit Dez. J’ai dû y passer le trajet la dernière fois.


    Spencer continua à lire.


    — « Désenclenchez la mesure de sécurité en activant un petit interrupteur sous la console. »


    Dez se colla contre Daisy et fouilla jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il cherchait. Quand il toucha à l’interrupteur, Spencer entendit les canons à ordures se préparer. Il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Il pouvait voir l’extrémité de deux poubelles métalliques dans les ouvertures, tels les canons d’un navire de pirates.


    Spencer se retourna vers le manuel du conducteur.


    — « Les canons à ordures sont maintenant prêts à être utilisés. Appuyez simplement sur les boutons rouges numérotés pour projeter une balle de déchets puissante. »


    Il n’avait même pas fini de lire que Dez enfonçait son doigt muni d’une serre sur le troisième bouton. Un bruit assourdissant retentit, et la Grosse Bertha trembla. Le camion à ordures arrière du côté de Spencer explosa, lançant un missile d’ordures compactées à une vitesse incroyable.


    Le Brancheur de Saleté n’avait aucune chance. Sa créature explosa instantanément, et il tomba sur le côté de l’autoroute, où il roula.


    — Qu’ils mangent les ordures ! hurla Dez.


    Le deuxième Brancheur de Saleté recula, essayant de trouver un moyen d’approcher sans se faire traîner sur la chaussée.


    — Ralentis, dit Dez à Daisy. Amène-nous à une bonne distance de tir.


    Elle leva son pied de l’accélérateur, et la Grosse Bertha ralentit rapidement. Le cavalier de la Saleté essaya d’ajuster sa ceinture, tournant le cadran de sa batterie, mais la créature voulait se battre.


    — On y est presque, dit Dez en regardant par la fenêtre. Tourne un peu vers la gauche.


    Daisy changea de voie brusquement, et pendant que le camion était en angle, Dez activa le canon à ordures avant du côté de la jeune fille.


    C’était un tir à distance, et Spencer n’était pas sûr qu’il atteindrait sa cible. Le boulet d’ordures vola vers le Brancheur de Saleté, des morceaux de déchets se détachant comme des chevrotines. La Saleté rallongée tomba sous la pluie de déchets, se débarrassant de son cavalier et brisant la rallonge.


    — Haha ! s’écria Dez. Juste comme dans un jeu vidéo !


    Spencer se dit qu’il s’amusait beaucoup trop.


    — Encore un, dit-il.


    — Je suppose que le gars sur l’Ordure doit se trouver au-dessus de nous, dit Dez.


    — Hors de portée.


    — Ouais, dit la brute. On doit l’attirer à notre niveau.


    Il poussa Spencer et ouvrit la fenêtre. Le vent violent fit grimacer Spencer.


    — Que fais-tu ? cria-t-il.


    — On a besoin d’un appât !


    Dez tendit la main et attrapa l’épaule de Spencer, y enfonçant douloureusement ses serres. Dans un mouvement rapide, il souleva le garçon et le poussa hors de la fenêtre.


    Certain qu’il allait mourir, Spencer attendit de heurter la route et de rouler vers une fin atroce. Mais il resta dans les airs à côté de la fenêtre, Dez le tenant facilement à bout de bras.


    — Es-tu fou ? hurla Spencer.


    Il ne pouvait pas baisser les yeux. La rue qui défilait à toute vitesse sous ses pieds lui donnait la nausée. Daisy hurla et enleva son pied de l’accélérateur quand elle se rendit compte de ce que Dez faisait.


    Le garçon Balayeur se tourna vers elle.


    — Continue de conduire, Crédule Gates ! menaça-t-il. Appuie sur l’accélérateur, ou je le laisse tomber.


    La Grosse Bertha bondit vers l’avant quand Daisy se remit à accélérer.


    — Tu devrais probablement te débattre un peu plus, cria Dez à Spencer. Tu es l’appât ! Tu dois sembler en vie !


    Jusque-là, Spencer avait essayé de ne pas se débattre, puisqu’il serait mort s’il avait glissé des mains de Dez.


    — Fais-moi rentrer, Dez ! C’est de la folie ! Fais-moi rentrer maintenant !


    — Du calme.


    Dez tourna son bec vers l’extérieur et renifla.


    — L’Ordure n’est pas loin. Je peux le sentir.


    — Oui, elle est proche, dit Spencer.


    Il pouvait voir l’Ordure au-dessus de sa tête. Elle volait au rythme du camion à ordures.


    — Mais elle ne va pas mordre à l’hameçon. Le Brancheur vient de voir deux de ses amis se faire pulvériser. Il ne va pas descendre.


    Dez grogna et tira Spencer dans la cabine.


    — Eh bien, ça valait le coup d’essayer, dit-il.


    — Es-tu complètement fou ? dit Spencer en bouclant sa ceinture.


    Il inspira profondément pour se calmer.


    — Ça ne valait pas le coup ! Tu viens de me faire pendre à l’extérieur de la fenêtre comme un…


    — Attendez ! cria Daisy. J’ai une idée !


    Un instant plus tard, ils quittèrent l’autoroute et montèrent sur un talus muni d’un haut mur de soutènement. La Grosse Bertha souffla et cahota, puis Daisy tourna le volant si brusquement que deux pneus décollèrent du sol.


    Spencer était sûr qu’ils allaient tomber du talus et atterrir à l’envers sur l’autoroute. Mais à ce moment, comme cela avait été le cas sur le mur de l’Académie New Forest, les pneus de la Grosse Bertha collèrent sur le mur de soutènement en béton. Ils roulaient sur le côté, les deux canons à ordures du côté de Spencer pointant dans les airs.


    Dez appuya sur les deux boutons en même temps, faisant trembler Bertha dans un grondement tonitruant. Les projectiles de déchets montèrent en ligne droite, surprenant l’Ordure et son Brancheur.


    Le gros oiseau plongea, ses ailes déchirées. Juste avant l’explosion de la créature, le Brancheur sauta de la selle, la frappa à l’aide d’un balai et disparut dans le ciel.


    La Grosse Bertha descendit du mur de soutènement, ses pneus s’agrippant sur le bord du grand talus. Le camion rebondit sur l’autoroute et se mêla de nouveau au trafic sous les yeux étonnés de quelques conducteurs.


    Daisy appuya sur le bouton de sécurité sous la console, et les canons à ordures s’éteignirent avant de rentrer dans le camion. Les ouvertures se fermèrent, et la Grosse Bertha retrouva son apparence habituelle.


    Ils continuèrent de rouler en silence pendant un moment avant que Daisy dise ce qu’ils pensaient tous.


    — Est-ce que l’un de vous connaît le chemin pour retourner à Welcher ?

  


  
    Chapitre 28


    C’était le bon temps


    Spencer se réveilla dans l’aire de stationnement de l’école primaire Welcher, horrifié en apercevant Dez Rylie derrière le volant et Daisy sur le siège à côté de lui, endormie.


    — Qu’est-il arrivé ? demanda Spencer d’un ton accusateur en se redressant. As-tu utilisé le vaporisateur vert sur Daisy pour pouvoir conduire ?


    — Détends-toi. Elle était en train de s’endormir au volant, alors elle m’a laissé prendre sa place.


    — J’ai dormi pendant combien de temps ?


    Spencer détestait ne pas se rappeler s’être assoupi.


    Dez haussa les épaules.


    — Cinq ou six heures, dit-il avant de pointer du doigt à travers la fenêtre. On est à la maison, maintenant.


    Cinq ou six heures ?


    — Pourquoi est-ce que tu ne t’es pas senti fatigué ? demanda Spencer.


    — Ça doit être ma moitié Ordure. Je suis resté éveillé toute la nuit, et je ne le sens même pas.


    Les super pouvoirs de Dez commençaient vraiment à énerver Spencer. Maintenant, il n’avait plus besoin de dormir ?


    La carte qu’ils avaient découverte dans la boîte à gants se trouvait sur le siège à côté de Dez. Spencer l’attrapa et la fourra dans le compartiment.


    — Je suis étonné que tu nous aies amenés jusqu’ici, dit Spencer.


    — Je sais lire une carte, rétorqua Dez. Je sais que tu penses que je suis stupide, mais j’ai appris plein de trucs à l’Académie New Forest.


    Spencer se dit qu’il était peut-être trop dur avec Dez. La brute semblait avoir changé depuis son passage à l’Académie New Forest. Il était toujours incroyablement énervant, et Spencer ne lui ferait jamais confiance, mais Dez avait l’air légèrement plus intelligent qu’avant.


    Daisy se réveilla en sursaut, sur le bord de son siège.


    — Nous sommes déjà à la maison ?


    Spencer regarda sa montre. Il était quatorze heures.


    — Quel jour sommes-nous ? demanda-t-il.


    La nuit blanche avait affecté sa notion du temps.


    — Mercredi, répondit Daisy.


    C’était fou de penser à tout ce qui était arrivé depuis la veille. Ils s’étaient rendus dans le Colorado pour infiltrer l’Académie New Forest, où ils avaient volé Holga avant que le directeur Garcia se fasse tuer. Ils étaient ensuite allés dans le Massachusetts, où ils avaient utilisé une toilette chimique pour plonger dans l’océan Atlantique. Ils avaient ensuite été capturés par M. Clean. Maintenant, ils étaient de retour à Welcher, mais beaucoup de choses avaient changé. Ils étaient seuls.


    — D’accord, dit Spencer. Il reste un peu plus d’une heure de cours. Nous devons descendre dans le local des concierges et prendre le Manualis Custodem.


    — Et nous allons devoir le faire sans laissez-passer, précisa Daisy.


    — Je n’ai pas besoin de laissez-passer, affirma Dez. Je ne vais même pas à cette école.


    Il éteignit le moteur du camion à ordures et plongea le gros porte-clés dans la poche arrière de son jean.


    Les trois enfants traversèrent ensuite l’aire de stationnement. Spencer savait que la plupart des portes de l’école étaient verrouillées pendant la journée, alors ils devraient utiliser l’entrée principale.


    Quand il tira la porte, Daisy lui saisit le bras.


    — Attends. Nous ne pouvons pas entrer avec lui, dit-elle en indiquant Dez.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda la brute en bombant le torse pour l’intimider.


    — Regarde-le, continua Daisy.


    Spencer n’avait pas pensé à l’allure que Dez aurait aux yeux de personnes n’ayant jamais utilisé le savon magique. Leur semblerait-il normal, ou ses traits seraient-ils déformés et inhumains, comme ce que voyaient Daisy et Spencer ?


    — Écoutez, si ce type n’est pas bizarre pour Mme Hamp, je crois que je peux y aller, dit Dez en indiquant l’intérieur de l’école, où la secrétaire parlait à quelqu’un dans le bureau principal.


    L’homme était assurément un Balayeur, et sa longue queue visqueuse de Crasse bougeait derrière lui. Mme Hamp semblait mourir d’ennui, visiblement inconsciente du fait que le visiteur était en partie un monstre.


    Daisy écarquilla les yeux, et Spencer s’arrêta net. C’était ce qu’il avait redouté : M. Clean avait déjà envoyé quelqu’un fouiller l’école.


    — Vous pouvez rester là comme de stupides statues, mais j’y vais, annonça Dez.


    Il entra par la porte principale et renifla.


    — Je ne croyais jamais dire ça, mais ça fait du bien d’être de retour, grommela-t-il.


    Spencer ne lui laissa pas le temps d’évoquer ses souvenirs. Une seconde plus tard, Daisy et lui tiraient Dez devant le bureau principal, où Mme Hamp tendait un badge de visiteur au Balayeur.


    — La bibliothèque se trouve à gauche au fond du couloir…


    Spencer savait que l’homme n’irait pas à la bibliothèque. Il commencerait sûrement par fouiller le local d’entretien de Walter.


    Les trois enfants avancèrent rapidement, faisant fi du règlement de l’école Welcher qui interdisait de courir dans les couloirs. Spencer comptait bien trouver le Manualis Custodem avant le Balayeur.


    En chemin, Dez sourit en voyant quelques points de repère.


    — Vous vous rappelez la fois où j’ai envoyé un bol de crème glacée fondue dans le visage de Mme Natcher ? demanda-t-il quand ils passèrent devant la cantine. C’était le bon temps.


    Ils arrivèrent à destination, et Spencer descendit les marches deux par deux. La pièce secrète située au fond du local d’entretien était ouverte, et le cœur du garçon bondit dans sa poitrine. Il ne savait pas s’ils l’avaient laissée ainsi ou si quelqu’un les avait précédés.


    Son rythme cardiaque ne ralentit pas avant qu’il arrive devant le bureau de Walter et commence à ouvrir brusquement les tiroirs. Dans le troisième en partant du haut, il trouva le Manualis Custodem à la reliure de cuir. Spencer le ramassa et s’assura rapidement qu’il était toujours verrouillé.


    — C’est tout ? demanda Dez.


    Il prit le vieux livre des mains de Spencer et l’examina.


    — Je ne peux pas croire qu’on est revenus pour ça. Il n’y a même pas d’image sur la couverture.


    Spencer reprit le livre.


    — Attention, dit-il. Il est vieux.


    — Et il renferme les secrets pour sauver l’éducation, ajouta Daisy.


    — Ouais, ouais, dit Dez. Comme mon aisselle.


    — Nous devons partir, dit Spencer. Quand le Balayeur arrivera ici, cette pièce sera saccagée.


    Il regarda autour de lui.


    — Nous devrions prendre les provisions dont nous pourrions avoir besoin. Je ne sais pas quand nous reviendrons.


    — Je n’ai pas besoin d’arme. J’ai ça, fanfaronna Dez en pliant ses serres.


    Spencer leva les yeux au ciel. Si Dez ne voulait prendre aucun équipement glopifié, il n’allait pas l’y obliger.


    Daisy et Spencer firent le plein de poussière d’aspirateur et placèrent les nouvelles provisions dans leurs ceintures. Les armes glopifiées pouvaient être épuisées et devenir inutiles si elles étaient surutilisées.


    — Prêts ? demanda Spencer quand ils eurent terminé leurs préparations.


    — Qu’y a-t-il dans le sac à dos ? s’enquit Daisy quand il enfila les bretelles.


    C’était le sac de Walter, et Spencer savait précisément ce qu’il contenait.


    — Nous en aurons besoin plus tard, dit-il vaguement. Pour le moment, nous devons sortir le Manualis Custodem d’ici.


    Les trois enfants sortirent du local d’entretien après avoir camouflé la chambre secrète derrière la pile de cartons. Ils montèrent silencieusement les marches et arrivèrent dans le couloir. Ils n’auraient pas besoin de passer de nouveau devant le bureau principal, puisque les portes de l’école n’étaient pas verrouillées à l’intérieur. Ils devaient simplement aller tout droit dans le couloir et rejoindre la Grosse Bertha dans l’aire de stationnement. Ce chemin direct présentait seulement un risque : ils passeraient devant la salle de classe de Mme Natcher.


    — Garde la tête baissée, murmura Spencer à Daisy.


    La porte de la classe de Mme Natcher était munie d’une fenêtre, et Spencer savait qu’ils auraient des problèmes si la vieille enseignante grincheuse regardait dans le couloir au moment où ils passaient.


    — Je ne sais pas pourquoi vous avez peur de Mme N, dit Dez. Elle ne m’a jamais rien fait à part me donner des retenues.


    Quelque chose de mouillé sortit de nulle part et atterrit sur le Manualis Custodem avant d’arracher le livre des mains de Spencer. Quand l’objet s’éloigna, le garçon comprit ce qui était arrivé.


    C’était une langue de Crasse. Et elle avait pris le Manualis comme une grenouille aurait attrapé une mouche.


    Daisy poussa un cri horrifié et saisit un désodorisant. Elle l’utilisa avant que l’haleine de Toxite puisse l’affecter.


    C’était le Balayeur qu’ils avaient vu dans le bureau principal. Ils ne l’avaient pas aperçu au-dessus d’eux, collé au plafond. Le Manualis Custodem se trouvait maintenant entre ses dents, et il s’éloignait.


    Dez fit deux pas en avant et s’envola, déployant ses ailes pour attraper la queue du Balayeur et le détacher du plafond. La brute fit tournoyer l’homme dans les airs avant de le lancer vers Spencer.


    — Il y en a un autre ! cria Daisy en sortant une vadrouille de sa ceinture.


    Spencer utilisa un lancer de la paume pour coller le Balayeur-Crasse au plancher du couloir avec de la poussière d’aspirateur. Une femme mélangée à une Saleté s’approcha d’eux. Elle était presque arrivée quand la porte de la classe de Mme Natcher s’ouvrit.


    — Qu’est-ce que… ? cria la professeure.

  


  
    Chapitre 29


    Vous allez avoir un F


    Mme Natcher pinça ses lèvres et posa les mains sur ses hanches. Quelques élèves curieux entourèrent la professeure dans l’embrasure de la porte, tentant de contenir leurs rires quand ils virent Spencer et Daisy vêtus de leurs combinaisons de concierge et surplombant un homme étalé au sol, un livre dans la bouche.


    La Balayeuse-Saleté vit la foule et s’arrêta brusquement, cachant son corps couvert de piquants derrière le coin du couloir pour attendre. Spencer fut soulagé de voir ses camarades de classe et sa professeure. M. Clean ne voudrait pas avoir tant de témoins.


    — Où étiez-vous, tous les deux ? demanda Mme Natcher.


    — Désolé, nous sommes seulement un peu en retard, répondit Spencer.


    Mme Natcher indiqua sa montre sans la regarder.


    — En retard ? s’exclama-t-elle. Il ne reste plus qu’une demi-heure avant la fin de la journée.


    Elle fronça soudain ses sourcils épilés.


    — Daisy Gates, pourquoi tiens-tu une vadrouille ?


    Daisy regarda l’arme glopifiée dans ses mains, comme si elle était surprise de la voir.


    — C’est pour notre compte rendu de lecture ?


    Elle n’était pas très convaincante.


    — Les comptes rendus doivent être remis demain, dit Mme Natcher.


    Daisy haussa les épaules.


    — Je voulais juste être prête.


    — Bon sang !


    Mme Natcher sortit dans le couloir.


    — Qu’avez-vous fait à ce pauvre homme ?


    — Il volait notre livre, expliqua Spencer. Nous l’avons donc arrêté.


    Techniquement, c’était la vérité.


    Au grand dam de Spencer, Mme Natcher se pencha et prit le Manualis Custodem dans la bouche du Balayeur.


    — Il essayait peut-être de manger notre livre, dit Daisy. Nous n’étions pas sûrs.


    Mme Natcher pointa la classe du doigt.


    — Allez vous asseoir immédiatement ! ordonna-t-elle.


    — Vous n’avez pas d’ordre à me donner, dit Dez.


    Mme Natcher sembla finalement voir qui était le troisième enfant dans le couloir.


    — Dezmond Rylie ! souffla-t-elle.


    Spencer crut apercevoir un soupçon de peur dans ses yeux froids. Après tout, Dez était le pire cauchemar d’un professeur.


    — Que fais-tu ici ? demanda Mme Natcher après avoir recouvré ses esprits. On m’a dit que tu avais quitté l’école pour aller étudier dans une académie privée.


    Aux derniers mots, elle fit la moue.


    — Ouais, eh bien…, dit Dez en haussant les épaules, en fin de compte, les dirigeants de l’Académie étaient des idiots.


    — Tu es de retour ?


    Mme Natcher semblait horrifiée.


    — On ne me paie pas assez cher pour t’enseigner, dit-elle avant de secouer la tête. J’ai besoin d’une sieste.


    Spencer s’immisça rapidement dans la conversation. Ils devaient s’enfuir. Le Balayeur étendu au sol se remettait déjà des effets de la poussière d’aspirateur.


    — Dez est seulement là pour nous aider avec notre compte rendu de lecture, affirma-t-il.


    — C’est demain, répéta Mme Natcher.


    Le garçon opina.


    — D’accord. Nous pouvons ramener Dez demain.


    Mme Natcher écarquilla les yeux devant cette éventualité.


    — Ce serait vraiment très embêtant.


    Elle regarda le Manualis Custodem et passa les doigts sur les rebords abîmés des pages.


    — Comme vous semblez prêts, je vais vous laisser faire votre exposé aujourd’hui, dit-elle avant de regarder Dez en déglutissant. Finissons-en.


    Mme Natcher se retourna vers la salle de classe et claqua des doigts.


    — Tout le monde ! Allez vous asseoir dans le coin de lecture !


    La professeure plaça le Manualis Custodem sous son bras et entra dans la classe.


    — Qu’allons-nous faire ? murmura Daisy quand ils passèrent la porte.


    — Nous allons verrouiller la porte et faire un compte rendu, répondit Spencer.


    — Sur le Manualis Custodem ?


    Daisy peinait à contrôler sa voix.


    Spencer opina.


    — J’espère qu’ils ne s’en souviendront pas quand nous aurons terminé.


    Dez ferma la porte derrière lui, et Spencer le vit tourner le verrou. Il était étrange de voir sa forme de Balayeur, alors que toutes les autres personnes présentes ne voyaient qu’un garçon normal.


    Spencer et Daisy se placèrent devant leurs camarades de classe, mal à l’aise dans leurs combinaisons bleu marine et leurs ceintures de concierges. Dez resta devant la porte, observant les Balayeurs par la fenêtre donnant sur le couloir.


    Mme Natcher dirigea les élèves vers le coin lecture, où elle les fit s’asseoir sur la moquette avant d’approcher une chaise pour elle. Elle posa ensuite le Manualis Custodem sur ses genoux et rassembla quelques feuilles, se préparant probablement à noter sévèrement le compte rendu de lecture de Spencer et Daisy.


    — Avant de commencer, j’ai besoin que vous vous approchiez tous, dit le garçon.


    Les élèves eurent l’air surpris, et certains avancèrent à contrecœur.


    — Plus près, insista Spencer.


    Son plan n’aurait qu’une chance de fonctionner. Ses camarades de classe se trouvaient maintenant à ses pieds, collés les uns contre les autres, et Mme Natcher était assise derrière eux.


    Spencer s’approcha d’une étagère à proximité de la fenêtre, où se trouvait le ventilateur de la classe. Le vieil objet n’avait plus été allumé depuis que Dez y avait lancé une boulette de papier mâché en septembre. Spencer espéra qu’il fonctionnait toujours.


    Il dirigea le ventilateur de façon précise et l’alluma à la puissance maximale, envoyant sur les élèves un vent assez fort pour soulever leurs cheveux et pousser Mme Natcher à tenir fermement ses feuilles.


    — Que fais-tu ? murmura Daisy.


    Spencer haussa les épaules, essayant de sembler innocent.


    — L’air devenait un peu chaud, ici.


    Un peu d’air n’améliora pas l’humeur de Mme Natcher, qui se racla la gorge.


    — Nous ne rajeunissons pas, dit-elle.


    Spencer comprit qu’elle voulait qu’ils se dépêchent. La patience n’était pas le point fort de Mme Natcher.


    — D’accord, dit-il en se plaçant devant les élèves.


    Il déglutit, remua pendant un moment, puis reprit la parole.


    — Nous avons choisi de faire notre compte rendu sur la première édition du Manuel des concierges.


    Daisy le regarda d’un air surpris.


    — Auteur ? demanda machinalement Mme Natcher sans lever les yeux de ses feuilles.


    — Ninfa, Holga et Belzora, répondit le garçon.


    — Le livre a-t-il quelque chose de spécial ? demanda la professeure.


    — Le Manuel des concierges détient un secret qui sauvera le monde, déclara Spencer.


    Ses camarades de classe éclatèrent de rire.


    — Tu devrais te dépêcher ! dit Dez depuis la porte. On dirait que les Balayeurs veulent entrer ici !


    Mme Natcher commença à inspecter le Manualis Custodem d’un peu trop près, le retournant dans ses mains ridées.


    — Pourquoi y a-t-il un verrou sur le livre ?


    — C’est parce que vous n’êtes pas censée savoir ce qu’il contient, répondit Spencer. Désolé, les amis. Faites de beaux rêves.


    Il poussa Daisy en arrière et sortit un vaporisateur vert de sa ceinture de concierge. Il retint ensuite son souffle et dirigea l’embout vers le ventilateur avant d’appuyer une dizaine de fois. Le ventilateur répandit la solution verte beaucoup mieux que le simple embout l’aurait fait.


    Ses camarades de classe s’endormirent immédiatement, tout souvenir du compte rendu effacé de leur mémoire. Mme Natcher eut à peine le temps de lever un doigt en signe de désapprobation avant de s’assoupir, une expression presque charmante sur le visage. Elle allait enfin avoir la sieste dont elle avait besoin.


    — Tu n’as pas…, dit Daisy.


    Spencer opina.


    — Si.


    Il alla éteindre le ventilateur, puis, retenant toujours son souffle contre d’éventuelles vapeurs de solution verte, il passa à côté de ses camarades assoupis et prit le Manualis Custodem sur les genoux de Mme Natcher.


    — Tout va bien aller, dit Spencer en ouvrant la fenêtre à côté du bureau de la professeure.


    La moustiquaire avait disparu quelques mois auparavant, quand le garçon avait lancé sa boîte à déjeuner à l’extérieur afin de contenir une explosion de brosse à tableau.


    — Mme Natcher ne se rappellera rien de ce qui vient d’arriver quand elle se réveillera.


    — Tu en es sûr ? demanda Daisy. Et si elle se souvient de nous avoir vus dans le couloir ?


    Spencer haussa les épaules.


    — Elle pensera seulement que notre compte rendu était si nul que tout le monde s’est endormi.


    Dez rit en passant à côté d’eux.


    — Vous allez avoir un F.


    La porte de la classe fut soudain secouée. Spencer se tourna et vit le Balayeur-Crasse se comprimer pour passer sous la porte. Maintenant que les témoins innocents étaient endormis, il pouvait montrer ses pouvoirs. La tête et les épaules du Balayeur apparurent dans la salle de classe, le reste de son corps suivant rapidement.


    Spencer resserra les bretelles de son sac à dos. Dez les attrapa, Daisy et lui, puis il bondit par la fenêtre, ses grosses ailes accrochant douloureusement le rebord. Spencer et Daisy atterrirent en courant, et Dez passa au-dessus d’eux en sortant le porte-clés de la Grosse Bertha de sa poche arrière.


    Un instant plus tard, ils étaient dans la cabine, et le moteur diesel démarra.


    — Où allons-nous ? demanda Dez en traversant l’aire de stationnement.


    — Chez moi, dit Daisy.


    — Et tes parents ? demanda Spencer.


    M. et Mme Gates étaient secrètement au courant de l’existence des Toxites et du BEE, mais les garder à distance était le seul moyen d’assurer leur sécurité.


    — On est mercredi après-midi. Ma mère est à la bibliothèque, et mon père se rend généralement à Idaho Falls pour aller chercher des pièces de voitures, expliqua Daisy.


    — Tu connais l’horaire de tes parents ? dit Dez. C’est trop bizarre.


    — Tu ne connais pas celui des tiens ? demanda Daisy, comme si c’était inhabituel.


    — En fait, si. Je parie dix dollars que mon père est à l’appartement en ce moment, soûl comme un hibou.


    — Est-ce que les hiboux se soûlent vraiment ? s’enquit Daisy. Je pense que tu viens d’inventer ça.


    Dez grogna.


    — C’est seulement une expression.


    Ils arrivèrent chez les Gates sans le moindre signe d’une poursuite quelconque. Soit les Balayeurs avaient abandonné, soit ils n’avaient pas vu les enfants entrer dans le camion à ordures. Spencer se dit que la deuxième possibilité était la bonne. Il se dit aussi que les Balayeurs retrouveraient rapidement leur piste.


    — D’accord, dit-il en tenant le Manualis Custodem à deux mains.


    Ils se trouvaient encore dans la Grosse Bertha, dont le moteur tournait au ralenti, et ils regardaient la maison des Gates par la fenêtre.


    — Nous devons trouver un endroit sûr où garder ça. Un endroit lointain.


    — La Jamaïque ? proposa Daisy.


    — Pourquoi la Jamaïque ?


    Elle haussa les épaules.


    — C’est loin.


    Spencer regarda le livre.


    — Nous ne pouvons pas simplement le laisser quelque part et espérer que M. Clean ne le trouve pas, affirma-t-il. Nous devons le confier à quelqu’un en qui nous avons confiance.


    — Et Verlivre ? demanda Daisy.


    — Qui diable est Verlivre ? s’enquit Dez.


    — C’est mon Trucordure, répondit Daisy.


    — Ah, ça éclaircit tout, dit Dez d’un ton sarcastique. Que diable est un Trucordure ?


    — Mais il est malade, tu te rappelles ? dit Spencer en ignorant la brute.


    — Bernard m’a expliqué comment le soigner, répondit Daisy.


    Elle semblait de plus en plus excitée.


    — Il a dit que Verlivre était mort de faim, qu’il avait besoin d’une grande ordufusion.


    — Qu’est-ce qu’une ordufusion ? demanda Dez.


    — C’est comme une transfusion, mais en utilisant des ordures, expliqua Spencer. C’est ce qu’on fait parfois aux patients dans les hôpitaux. Si quelqu’un perd beaucoup de sang, les médecins leur donnent du nouveau sang.


    — Arrête de parler de sang, dit Daisy. Je me sens mal.


    Elle frissonna.


    — Mais attends un peu. Les Trucordures n’ont pas de sang.


    — C’est vrai, dit Spencer. Ils ont des ordures. Verlivre a besoin de nouvelles ordures.


    — Super ! s’exclama Daisy. Alors, où allons-nous trouver ces ordures ?


    — Allôôô ? dit Dez en tapant doucement le côté de la tête de Daisy tout en émettant un son creux avec sa bouche. On est dans un camion à ordures.


    Spencer éloigna la main de Dez.


    — Comment pouvons-nous savoir que l’arrière est toujours rempli ? Et si nous avions tout utilisé avec les canons à ordures ?


    — Fais-moi confiance, il y en a encore beaucoup derrière, dit Dez en ouvrant la fenêtre. Les ordures sont à moitié pourries. Tu ne le sens pas ?


    — Oui, répondit Spencer. Mais je croyais que ça venait de toi.


    — Ha, ha, lança Dez en simulant un rire. Tu es un comédien né.


    Daisy regarda Spencer, surprise.


    — C’est vrai ?

  


  
    Chapitre 30


    Où l’a-t-elle trouvé ?


    Le plan pour ranimer Verlivre était en marche. Bernard avait montré à Daisy quelles commandes servaient à décharger les ordures, mais il fallait d’abord placer le gros camion dans la bonne position. Dez commença le long processus pour tourner le camion à ordures dans la rue étroite.


    — Tu vas devoir reculer jusqu’à la cabane, dit Spencer.


    — Je devrais peut-être sortir et déboucher le camion jusqu’à la clôture, dit Daisy.


    — Pas besoin, grommela Dez.


    Il mit la Grosse Bertha en marche arrière et accéléra vers le trottoir. Le pare-chocs arrière fracassa la clôture des Gates, et les gros pneus s’enfoncèrent dans le gazon.


    La chienne noire de Daisy courut jusqu’au bout de sa chaîne avant de s’arrêter, aboyant frénétiquement quand le camion recula dans le jardin.


    — Je vais dire à mon père que tu es le responsable, dit Daisy. Tu vas passer l’été à installer une nouvelle clôture.


    — Il ne m’attrapera pas, répondit Dez. J’aurai juste à m’envoler.


    Spencer regardait dans le rétroviseur pendant que la Grosse Bertha s’approchait de la cabane en bois branlante.


    — Ça va, dit-il. Arrête.


    Dez roula encore quelques centimètres, jusqu’à ce que le pare-chocs touche la cabane et fasse craquer le bois.


    — Je t’ai dit d’arrêter ! cria Spencer.


    Dez ricana avant de garer la Grosse Bertha. Daisy se servit des commandes que Bernard lui avait montrées. Le hayon arrière se souleva, et les ordures commencèrent immédiatement à entrer par la porte ouverte de la cabane.


    En un clin d’œil, c’était fait. La Grosse Bertha avait déversé toutes ses ordures, qui remplissaient maintenant la cabane et débordaient sur le gazon.


    Dez fit avancer le camion avant de le garer, les pneus avant sur le trottoir. Daisy s’extirpa du véhicule, impatiente de voir l’effet que les ordures pouvaient avoir sur le Trucordure malade.


    Un instant plus tard, les trois enfants se trouvaient sur le gazon jonché de déchets, et ils regardaient l’entrée congestionnée de la cabane.


    — Pensez-vous que ça a fonctionné ? demanda finalement Daisy.


    — Combien de temps prend une ordufusion ? s’enquit Dez.


    Un léger bruissement sortit de la pile d’ordures. Spencer ne pouvait dire si le son provenait de l’intérieur ou si le vent avait simplement déplacé les déchets. Alors qu’il se penchait pour mieux voir, la montagne d’ordures explosa.


    Spencer fut projeté vers l’arrière, sur le gazon. Dez poussa un cri gênant avant de s’envoler, mais Daisy resta sur place, souriant à pleines dents quand de gros bras faits d’ordures la soulevèrent.


    Verlivre la fit tournoyer dans le jardin comme l’aurait fait un partenaire de danse exubérant. Les couvertures moisies de sa bouche en livre battirent quand il grogna et grommela de sa façon étrange. Sa tête en boîte à déjeuner touchait continuellement le visage de Daisy dans ce qui, à n’en pas douter, était une démonstration d’affection, même si cela semblait douloureux. Le geste ne sembla pas déranger Daisy, qui riait et poussait des petits cris joyeux.


    Spencer se releva et regarda autour de lui, soulagé que le terrain des Gates soit assez grand et que les voisins ne se trouvent pas à proximité. Si une énorme créature faite d’ordures avait sauté dans les airs dans le quartier Hillside, Spencer était sûr que les gens n’auraient parlé que de ça. Mais ici, la vie continuait comme si de rien n’était chez les Gates, et les voisins ne voyaient rien, ou alors ils s’en moquaient.


    Dez atterrit à côté de Spencer.


    — Quelle est cette chose ?


    — Le Trucordure de Daisy.


    — Où l’a-t-elle trouvé ? demanda Dez d’un ton légèrement réticent.


    — PetSmart, répondit Spencer.


    Verlivre aperçut soudain le garçon Balayeur à côté de Spencer. Ses longs bras en ordures firent doucement rouler Daisy sur le gazon, puis il traversa le jardin comme un gorille qui attaque.


    Quand il fut visible que le Trucordure n’arrêterait pas, Dez s’envola, mais Verlivre fit un bond incroyable, attrapant les chevilles du garçon avant de le tirer vers le sol.


    Dez cria au secours quand il fut projeté sur le dos et maintenu en place par une lourde main en ordures. Verlivre se pencha au-dessus de lui et rugit. Le livre s’ouvrit, dévoilant des dents en bouts de crayons, maintenues ensemble par un appareil dentaire rose.


    — Doucement, Verlivre ! cria Daisy.


    Spencer était un peu déçu qu’elle soit intervenue. Il était vraiment curieux de voir ce que Verlivre aurait fait à la brute.


    — Verlivre, je te présente Dez. Dez, voici Verlivre, dit Daisy.


    — Éloigne-le de moi ! hurla Dez.


    Des morceaux d’ordures glissèrent de l’épaule du Trucordure avant d’atterrir sur son visage.


    — Verlivre, je sais que c’est difficile à croire, mais Dez est gentil, pour le moment. Ne lui fais pas mal, s’il te plaît, dit Daisy.


    Verlivre renâcla une dernière fois dans le visage de Dez avant de s’éloigner. Il passa un long bras protecteur autour des épaules de Daisy et grommela quelque chose d’inintelligible.


    — Qu’est-ce qu’il a dit ? demanda Dez d’une voix tremblante en s’époussetant.


    Daisy haussa les épaules.


    — Je ne parle pas la langue des Trucordures.


    — Je suppose qu’il veut arracher tes ailes, dit Spencer. N’est-ce pas, Verlivre ?


    Le Trucordure opina vigoureusement. Dez réagit en refermant ses ailes adorées.


    — Voici ce que je propose, dit Daisy en s’adressant à son Trucordure apprivoisé. Si Dez aide de nouveau le BEE, tu as l’autorisation de le faire.


    Verlivre tendit un poing, que Daisy frappa avec le sien.


    — Tu lui as appris à faire ce salut ? demanda Spencer.


    — Non. Il l’a appris en regardant la télévision dans la cabane.


    — Tu lui as acheté une télévision ?


    — Il commençait à s’ennuyer, expliqua Daisy. J’avais l’habitude de lui lire des histoires, mais c’est devenu trop cher.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Dez. Je pensais que la lecture était gratuite.


    — La lecture, oui, mais pas les livres, répondit Daisy. Chaque fois que je finissais une histoire, il mangeait le livre. À ce moment, j’ignorais qu’il mourait de faim.


    Spencer s’approcha du grand Trucordure.


    — Comment te sens-tu maintenant, mon ami ?


    Verlivre répondit par un signe qui ne pouvait être qu’un pouce en l’air. Spencer se demanda de quoi était fait son pouce. Il ressemblait un peu à une languette de gaufre mouillée.


    — Je suppose que nous devrions lui donner le Manualis Custodem, dit-il.


    — Je ne le lui confierais pas, interrompit Dez. Tu ne viens pas de dire qu’il mange les livres ?


    Spencer hésita. Non seulement Dez venait de marquer un point, mais donner le Manualis à Verlivre semblait seulement être une partie de plan. C’était un Trucordure de la décharge. V avait affirmé que ces créatures étaient on ne peut plus stupides. Voulaient-ils vraiment placer tous leurs espoirs entre les mains d’une pile d’ordures ambulante ?


    Le garçon regarda Daisy.


    — Que va faire Verlivre si nous lui donnons le livre ?


    Elle haussa les épaules.


    — Le protéger. Je lui ai déjà demandé de surveiller mon sac à dos, et il s’est assis dessus pendant trois jours et demi. Quand je l’ai récupéré, tous mes devoirs étaient en retard.


    — Mais c’est justement ça, dit Spencer. Nous ne pouvons pas simplement demander à Verlivre de s’asseoir sur le Manualis Custodem. Il est trop important.


    — Nous pouvons peut-être l’amener à quelqu’un en qui nous avons confiance, proposa Daisy.


    — Mais qui ? demanda Spencer. Tous les meilleurs Rebelles sont enfermés dans le laboratoire du BEE.


    — Et Meredith ? dit Daisy.


    C’était une Rebelle qui travaillait comme dame de cantine à l’école primaire Welcher et qui les avait aidés dans de petites tâches par le passé.


    Spencer secoua la tête.


    — Je suis sûr que Meredith le garderait pendant un moment, mais ça ne suffit pas. Nous retournons en plein cœur du BEE. Directement à l’endroit où M. Clean nous a interdit d’aller. Il est probable que nous n’en ressortions jamais. La personne qui prendra le Manualis Custodem devra l’utiliser pour terminer ce que nous avons commencé.


    — Personne ne peut l’utiliser, affirma Daisy. Il est verrouillé.


    — Nous avons Holga et un des clous en bronze dans le camion, rappela Spencer. Nous pouvons ouvrir le Manualis Custodem.


    — Même si nous le faisions, il est écrit en gloppish. Personne ne sait lire le gloppish.


    — Le professeur Walsol a réussi à le traduire. Il doit bien y avoir quelqu’un d’autre en qui nous avons confiance qui serait capable de le faire.


    Les pensées de Spencer lui donnèrent la réponse à sa question. Il brandit le Manualis Custodem.


    — Min ! Min Lee ! dit-il.


    — Ce n’est pas le garçon gonflant et « je-sais-tout » de l’Académie New Forest ? demanda Dez.


    — Je croyais que c’était toi, répondit Spencer. Min est la personne la plus intelligente que je connaisse. Si nous pouvons lui donner le Manualis, je suis sûr qu’il saura le traduire. En plus, il est tellement en contact avec les surveillants qu’il sait où trouver les concierges Rebelles du monde entier.


    C’était la première fois depuis longtemps que Spencer était sûr de quelque chose. C’est avec beaucoup plus de confiance qu’il retournerait dans le laboratoire du BEE, sachant que le Manualis se trouvait entre les mains de Min. À long terme, le succès de la mission de sauvetage pour récupérer les Rebelles n’avait pas d’importance. Au moins, Min pourrait trouver la source du Glop et ramener les Sorcières Fondatrices.


    Dez soupira, agacé.


    — Où habite ce surdoué ?


    — Sacramento, répondit Spencer.


    — En Californie ? demanda Dez. Je ne crois pas que la créature en ordures puisse se rendre jusque-là.


    — Te sens-tu assez fort pour le voyage ? demanda Daisy.


    Verlivre opina, excité. Il était visiblement prêt à tout pour elle, peu importe comment il se sentait.


    — Nous avons besoin que tu transportes quelque chose d’important jusqu’en Californie, expliqua Daisy. Sais-tu où ça se trouve ?


    La réponse de Verlivre fut étrange. Il se tortilla, émit un gargouillement, puis vomit un morceau d’ordure par terre. De façon encore plus étrange, il semblait heureux d’avoir régurgité ses propres déchets. Verlivre ramassa l’ordure et la pointa du doigt.


    C’était un carton de jus vide duquel sortait une petite paille jaune. L’étiquette colorée montrait un surfeur sur une vague dont la crête était pleine d’écume. Verlivre indiqua l’image et hocha la tête.


    — Du surf ? demanda Daisy.


    — Oui, répondit Spencer. Il y a beaucoup de surf en Californie.


    — Je te l’ai dit, il regarde beaucoup de télévision.


    — Ça ne veut pas dire qu’il sait où se trouve la Californie, grommela Dez.


    L’expression de Verlivre changea. Il baissa le carton de jus et gronda en regardant Dez, puis il retourna le déchet et indiqua l’arrière. Spencer se pencha pour lire.


    Fait en Californie.


    — Alors, tu sais comment t’y rendre parce qu’une petite partie de toi vient de Californie ? demanda Daisy.


    Verlivre opina, excité.


    — C’est assez génial, dit Spencer. Quand peux-tu être là-bas ?


    Verlivre inspira profondément et fit remonter un autre déchet. Cette fois, il le cracha dans sa main et le tendit pour que les enfants le voient. C’était une boîte de mouchoirs, du moins une partie. Quelque chose était écrit sur le morceau qu’il tenait.


    Vingt pour cent plus doux que les autres marques !


    Daisy se gratta la tête.


    — Tu es plus doux que les autres Trucordures ?


    Verlivre eut l’air exaspéré, puis il pointa le gros chiffre vingt de son pouce en gaufre.


    — Vingt quoi ? demanda Spencer. Vingt jours ? Vingt heures ?


    Verlivre secoua la tête, faisant voler des morceaux d’ordures de tous les côtés.


    — Vingt minutes ? demanda le garçon.


    Verlivre laissa tomber le morceau de boîte, hochant frénétiquement la tête tout en émettant des grognements.


    — S’il croit arriver là-bas en vingt minutes, alors il ne sait vraiment pas où se trouve la Californie, déclara Dez.


    Spencer courut vers la Grosse Bertha et ramena la carte froissée qu’ils avaient utilisée pour rentrer à la maison. Verlivre essaya de la manger, mais Daisy lui demanda de ne pas le faire. Spencer étendit la carte sur le gazon.


    — Nous sommes ici, dit-il en posant le doigt sur l’emplacement de Welcher. Sacramento se trouve là.


    Il toucha de nouveau la carte.


    — Et tu penses pouvoir faire le trajet en vingt minutes ?


    Verlivre opina lentement, comme s’il en avait assez que tout le monde doute de lui.


    Dez croisa les bras.


    — Comment ?


    Pour toute réponse, Verlivre se désintégra soudain, son corps devenant une pile d’ordures inanimées sur le gazon.

  


  
    Chapitre 31


    Il n’a rien dans la tête


    Les enfants regardèrent le jardin, mais le Trucordure avait disparu. Une seconde plus tard, il bondit de la pile d’ordures de la cabane, souriant de sa bouche en livre tout en courant vers eux.


    Il y avait encore de vieux déchets inertes à côté de la carte, mais Verlivre s’était construit un nouveau corps. Spencer se rappela la façon dont les Trucordures pouvaient se déplacer dans la décharge. Ils semblaient voyager de façon fluide entre les piles d’ordures.


    — Alors, tu peux sauter d’un tas de déchets à un autre et te créer un nouveau corps ? demanda Spencer.


    Verlivre opina, visiblement heureux que quelqu’un le comprenne enfin.


    — Jusqu’où peux-tu aller ?


    Verlivre réfléchit un instant, puis il rota et expulsa un vieux sac d’épicerie en plastique. Il utilisa le pouce de son nouveau corps, qui était maintenant une bouteille en verre, pour indiquer l’étiquette sous le sac.


    ATTENTION : pour éviter les risques de suffocation, garder hors de la portée des bébés et des enfants.


    — Tu as des enfants ? dit Daisy. Je l’ignorais !


    Spencer se dit que si Verlivre avait eu des yeux, il les aurait levés au ciel.


    — Je ne crois pas que ça soit la réponse, Daisy.


    Verlivre pointa du doigt le mot « suffocation ».


    — Je comprends, dit Spencer. Si tu te déplaces trop loin entre deux piles d’ordures, tu n’auras pas assez d’air. Tu suffoqueras.


    Verlivre tapa dans ses deux grosses mains et opina.


    — Super, dit Spencer. Alors, tu peux sauter entre les piles d’ordures jusqu’en Californie en vingt minutes. Mais si ton corps doit continuellement changer, comment vas-tu porter le livre ?


    Verlivre indiqua sa tête. Spencer remarqua alors que, malgré le nouveau corps, il y avait toujours la même boîte à déjeuner cabossée au-dessus du même livre moisi rempli de bouts de crayons.


    — Ta tête reste toujours identique ?


    Verlivre opina.


    — Je ne comprends toujours pas comment tu peux transporter quoi que ce soit.


    Verlivre tendit une main et attrapa son crâne en boîte à déjeuner. Il détacha les boucles et ouvrit le contenant, dévoilant un espace vide sentant légèrement le thon.


    — Je ne peux pas regarder ! s’exclama Daisy en se cachant les yeux. Il nous montre son cerveau !


    — Ça va, Daisy, lui assura le garçon. Il n’a rien dans la tête.


    — Ce n’est pas très gentil, remarqua celle-ci.


    Spencer se pencha pour regarder le contenant vide. Il était assurément assez grand pour contenir le Manualis. Il se rendit au camion à ordures pour prendre le vieux livre. Il serait plus prudent de le laisser fermé, mais si quelque chose arrivait aux Rebelles, Min aurait un livre verrouillé entre les mains. Il fallait donc l’ouvrir avant le transport, quels que soient les risques.


    Les Aurans obscurs avaient dit que tous les clous en bronze pouvaient ouvrir le verrou du vieux livre.


    — Quelqu’un d’autre va devoir l’ouvrir, dit Spencer.


    S’il touchait du bronze, il aurait une nouvelle vision.


    Daisy se porta volontaire et alla prendre Holga dans la boîte à gants. Ils s’agenouillèrent ensuite dans l’herbe, le Manualis Custodem devant eux.


    — Es-tu sûr que c’est une bonne idée ? demanda Daisy. Qu’est-ce que Walter voudrait qu’on fasse du Manualis ?


    — Il voudrait qu’on le protège, répondit Spencer. Le BEE ignore tout de Min, et s’il nous arrive quelque chose, il pourra traduire le Manualis et terminer la mission. Tout va bien se passer. Verlivre est le messager parfait. Il est impossible à suivre quand il saute d’une pile d’ordures à une autre.


    Daisy se tourna vers le Trucordure.


    — Tu es sûr de vouloir le faire ?


    Il leva ses pouces et opina fermement.


    — Quels sont les risques que tu te fasses attraper ? demanda-t-elle.


    Le Trucordure se rendit vers le reste de boîte de mouchoirs qu’il avait déjà utilisée. Il arracha le numéro deux et tendit le reste à Daisy.


    0 %


    Spencer sourit en voyant l’assurance de Verlivre. Son attitude sembla aussi apaiser quelque peu Daisy. Dez les observait impassiblement, conscient que le Manualis Custodem était important seulement parce que Spencer l’avait affirmé.


    Daisy saisit le clou en bronze entre ses doigts et le baissa vers le petit trou du verrou.


    — Comme ça ? demanda-t-elle.


    — Tu t’en sors très bien, affirma Spencer.


    Daisy appuya sur le clou. Après un léger déclic, le verrou s’ouvrit. La jeune fille retira rapidement sa main, de crainte que quelque chose arrive, mais le livre resta dans l’herbe, et il ne se passa rien d’étrange.


    Spencer ramassa le Manualis Custodem. Il ne put résister à l’envie d’ouvrir la couverture en cuir pour feuilleter quelques pages. Le gloppish était étrange, et le garçon se rappela que le professeur Walsol l’avait décrit comme un mélange de latin et de hiéroglyphes.


    — Qu’est-ce qui est écrit ? demanda Dez.


    Spencer referma le livre. Il ne pouvait lire le contenu, et même s’il en avait été capable, il n’aurait rien dit à Dez.


    Le garçon s’approcha de Verlivre, qui posa un genou au sol. Presque cérémonieusement, Spencer baissa le Manualis Custodem déverrouillé dans la tête en boîte à déjeuner du Trucordure.


    — Encore une chose, dit Spencer.


    Il baissa la main vers sa ceinture de concierge et en détacha deux émetteurs-récepteurs glopifiés qu’il avait pris dans la salle des Rebelles. Spencer tourna le bouton au-dessus des deux appareils.


    — Je les ai mis sur le canal 27, expliqua-t-il à Verlivre. Ça devrait être une ligne sécurisée et privée. Demande à Min d’allumer la radio quand tu l’auras trouvé.


    Le Trucordure opina pour indiquer qu’il avait compris, et Spencer plaça un émetteur-récepteur dans sa tête avant de refermer la boîte à déjeuner.


    — C’est grand, la Californie, dit Dez. Comment est-ce que ton machin en ordures va trouver quelqu’un qu’il n’a jamais vu ?


    — Eh bien, s’il peut manger des ordures et savoir d’où elles viennent, nous avons besoin de quelque chose qui pourrait le mener jusqu’à Min, raisonna Spencer.


    — J’ai une lettre dans la maison, dit Daisy.


    — De Min ? demanda Spencer, surpris qu’elle ne lui en ait jamais parlé. Pourquoi t’a-t-il envoyé une lettre ?


    — Je n’ai pas d’adresse électronique. Il voulait simplement me donner des nouvelles des surveillants.


    — Mais je te donne toujours des nouvelles des surveillants.


    — Ouh, intervint Dez. Quelqu’un est jaloux !


    — Je ne suis pas jaloux ! rétorqua Spencer avant de se tourner vers Daisy, ne laissant pas à la brute le temps de dire quoi que ce soit d’autre. Va chercher la lettre.


    Elle traversa le jardin en courant et entra chez elle par la porte arrière, flattant la tête de sa chienne au passage.


    — Quoi ? demanda Spencer défensivement en voyant le sourire narquois de Dez.


    Il se tourna vers le Trucordure.


    — Verlivre, pourquoi ne fais-tu pas un câlin à Dez pendant que nous attendons ?


    — Hein ? demanda la brute, son sourire s’effaçant. Je ne veux pas de câlin !


    Verlivre avança brusquement, entoura Dez de ses bras en ordures et le serra. Le garçon grogna et se tortilla : l’étreinte de Verlivre ressemblait plus à une prise de lutte qu’à une preuve d’affection. C’était maintenant au tour de Spencer d’arborer un sourire satisfait.


    Quand Daisy revint, elle tentait d’attacher un collier bon marché à deux mains tout en tenant une enveloppe blanche entre ses dents. Elle attacha le bijou juste avant de rejoindre Spencer et Dez.


    — Ça vient de Min, dit-elle après avoir enlevé l’enveloppe de sa bouche.


    Au son de sa voix, Verlivre sourit et lâcha Dez, qui atterrit lourdement sur le sol.


    — Ce collier ? demanda Spencer.


    — Hein ?


    Daisy le regarda, visiblement confuse.


    — Min t’a donné ce collier ? répéta le garçon en indiquant la chaîne autour de son cou.


    Daisy rit.


    — Non, idiot. Pourquoi Min me donnerait-il un collier ?


    Elle frotta le pendentif brillant.


    — Il vient de ma grand-mère. Je l’ai depuis des lustres.


    — Je ne l’avais encore jamais vu, remarqua Spencer en essayant de se rattraper avant une nouvelle remarque de Dez à propos de sa jalousie.


    — Si, tu l’as vu, répondit Daisy. Avant, je le portais tout le temps, mais Leslie Sharmelle l’a cassé quand nous nous sommes battues dans les conduits d’aération de l’école. Mon père vient seulement de le réparer.


    — Ce serait super si ça m’intéressait, la coupa Dez. Maintenant, dépêchez-vous et donnez des ordures à votre ordure.


    Daisy se tourna vers son fidèle Trucordure.


    — Voici une lettre du garçon que tu dois trouver. Si tu la manges, pourras-tu rejoindre sa maison ?


    Verlivre opina, et Daisy lui tendit la lettre.


    — Ne devrions-nous pas d’abord la lire ? demanda Spencer.


    Il était vraiment curieux de voir ce que Min avait bien pu écrire à son amie.


    Elle sembla rougir légèrement avant de tendre le bras, enfonçant presque la lettre dans la bouche de Verlivre, qui l’avala sans hésiter.


    — Tu sais où aller ? demanda Daisy.


    Le Trucordure s’arrêta pendant une seconde, semblant réfléchir tout en digérant. Il se désintégra ensuite en une pile de déchets. Il était en route vers Min, le futur de l’éducation dans sa tête en boîte à déjeuner.

  


  
    Chapitre 32


    C’est un pouvoir nul


    Spencer se tourna vers ses compagnons. Un grand poids venait de lui être enlevé des épaules, à présent qu’il avait fait tout ce qu’il pouvait pour mettre le Manualis Custodem en sûreté.


    — Et maintenant ? demanda Daisy.


    — Maintenant, nous allons sauver les autres.


    Daisy regarda nerveusement les deux garçons.


    — Je ne veux pas être pessimiste, mais nous sommes seulement trois.


    — Ne fais pas ta poule mouillée, dit Dez. On peut le faire.


    Spencer secoua la tête.


    — Daisy a raison. Nous avons besoin d’aide.


    — Mais de qui ? demanda celle-ci. Nos meilleurs combattants sont déjà emprisonnés.


    — M. Clean en a oublié un, dit Spencer en laissant finalement glisser le sac à dos de ses épaules. Le meilleur combattant que je connaisse se trouve là-dedans.


    Daisy haussa un sourcil, surprise.


    — Tu as un humain miniature dans ton sac ?


    — En quelque sorte.


    Spencer tira sur les fermetures à glissière, et le sac s’ouvrit, dévoilant son contenu.


    Le Vortex.


    Spencer sortit prudemment le sac d’aspirateur du sac à dos ouvert. Il s’était écoulé presque sept mois depuis le jour où il avait percé le Vortex. Le sac d’aspirateur avait alors déchaîné un pouvoir énorme, aspirant tout à l’intérieur, dont de nombreux employés du BEE et, parmi ceux-ci, un homme nommé Garth Hadley. Un Rebelle avait aussi été victime du Vortex.


    — Tu vas secourir Marv ? murmura Daisy.


    Marv, un concierge Rebelle, avait disparu des mois plus tôt. Il était vivant, du moins, il l’avait été en novembre, quand ils avaient enregistré sa voix. Le message avait été simple et totalement insensé, Marv criant seulement : « Hahaha ! Dans la rigole ! »


    Spencer souleva le sac d’aspirateur. Un mot plié était accroché par un petit trombone sur le rebord du Vortex. Le message venait d’Olin, un Auran obscur qui avait laissé des instructions au garçon afin de secourir Marv. Au cours des deux derniers mois, Spencer avait dû lire le mot une bonne centaine de fois, étudiant attentivement le message en compagnie de Walter.


    — Mais Walter a dit que nous ne pouvions pas prendre le risque de tenter un sauvetage, dit doucement Daisy. Il a dit que c’était trop dangereux.


    Spencer n’avait pas besoin qu’elle le lui rappelle. Walter avait décidé qu’il valait mieux attendre le retour des Sorcières Fondatrices. Ils ne pouvaient pas perdre de temps précieux ou risquer leur vie pour sauver Marv alors que le mystère du Manualis Custodem n’était pas résolu.


    — Walter n’est pas ici pour l’instant, indiqua Spencer. Nous avons besoin d’aide, et Marv représente notre meilleure chance. Si nous le faisons sortir du Vortex, il pourra nous aider à sauver les autres du laboratoire de M. Clean.


    Ses paroles étaient assurées, mais Spencer n’était pas si confiant. Selon le message d’Olin, le sauvetage de Marv ne serait pas de tout repos. Ce serait risqué. Mais au point où ils en étaient, qu’est-ce qui n’était pas risqué ?


    — J’ai besoin d’un souffleur à feuilles, dit Spencer.


    — Pourquoi ? demanda Daisy en regardant le jardin. Il n’y a même pas de feuilles.


    — C’est pour le Vortex, expliqua Spencer.


    Daisy sembla confuse.


    — Je croyais que nous avions déjà essayé d’utiliser un souffleur à feuilles sur le Vortex.


    — Walter l’a fait, répondit Spencer. Mais il a commis une erreur.


    Il détacha le mot d’Olin du sac d’aspirateur.


    Daisy l’avait lu une fois, mais elle avait probablement oublié le message. Spencer se dit qu’elle ne pensait pas constamment au fait que Marv était prisonnier du sac d’aspirateur, contrairement à lui. C’était de la faute de Spencer si le gros concierge avait passé les sept derniers mois dans cette cage. C’était lui qui avait mis Marv dans ce lieu.


    — Pas d’autres mots doux ! s’exclama Dez en arrachant le papier des mains de Spencer. Laisse-moi voir ça.


    Il parcourut le message des yeux.


    — Ennuyeux, dit-il en laissant tomber le papier.


    — Ce n’est pas ennuyeux, dit Spencer en attrapant le message avant que le vent l’emporte. Cette lettre nous indique précisément comment secourir Marv.


    — Je ne crois pas que je veux le sauver, dit Dez. C’est le gros gars poilu qui travaillait à Welcher, n’est-ce pas ? Il m’a déjà fait nettoyer les toilettes.


    — Tu l’avais probablement mérité, répondit Spencer. Maintenant, écoutez. Si nous voulons survivre, nous allons devoir nous unir.


    — Bla, bla, bla, dit Dez. Dis-moi juste qui attaquer.


    Spencer leva les yeux au ciel et brandit le mot.


    — Olin a dit que nos précédents essais avec le souffleur à feuilles avaient échoué pour deux raisons. D’abord, Olin a créé le Vortex, donc il est puissant et n’a aucune limite.


    Il commença à lire les mots d’Olin.


    — « Le souffleur à feuilles devra être beaucoup plus puissant que n’importe quel objet glopifié par ton sorcier. Toi seul possèdes le pouvoir de créer un objet aussi fort que le Vortex. Une fois chargée par l’Aura, ta main droite peut glopifier. Ne te retiens pas. »


    — Attends, l’interrompit Dez en pointant Spencer du doigt. Il a écrit ça à propos de toi ?


    Spencer opina, et la brute éclata de rire.


    — Qu’est-ce qui est drôle ? demanda le garçon.


    — Il pense que tu as quels pouvoirs, idiot ? demanda Dez.


    — Spencer est un Auran, Dez, indiqua simplement Daisy, au cas où la brute avait oublié un détail en cours de route.


    Dez haussa les épaules.


    — Et puis ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Ça veut dire que je peux te glopifier ou te déglopifier en te touchant, répondit Spencer. Ça veut dire que je peux vivre éternellement. Ça veut dire que mon œil intérieur peut trouver l’emplacement exact des sorciers.


    — Bof, dit Dez en faisant un signe de main. Être un Balayeur est vraiment mieux.


    Spencer se tourna vers Daisy.


    — Sais-tu si ton père a un souffleur à feuilles que nous pourrions emprunter ?


    Le terme « emprunter » était un euphémisme, car l’appareil ne reviendrait jamais.


    — Il y en a un dans le garage, répondit la jeune fille.


    Une fois de plus, Spencer et Dez se retrouvèrent seuls quand Daisy alla chercher le souffleur à feuilles de son père. Une seconde plus tard, elle sortit de la cabane en tenant l’appareil au-dessus de sa tête comme un trophée. Elle le donna à Spencer, qui le posa par terre et s’agenouilla.


    — Et maintenant, monsieur l’Auran ? demanda Dez.


    Spencer ne voulait pas avouer qu’il n’avait encore jamais fait ce qu’il s’apprêtait à essayer. Walter avait été très réticent à le laisser expérimenter. Spencer avait déglopifié la station de pompage de la décharge, mais il était presque sûr que glopifier quelque chose serait différent.


    La lettre d’Olin avait dit de ne pas se retenir. Spencer pria seulement pour ne pas se tromper. Si c’était le cas, il devrait attendre un jour ou deux pour que le Glop présent dans son sang se renouvelle avant de pouvoir faire un nouvel essai.


    — Tu vas simplement le regarder ? demanda Dez. C’est un pouvoir nul.


    — Non. Je vais cracher dessus.


    Dez rit.


    — Elle est bonne, idiot. Tu as enfin fait une blague drôle !


    Spencer lui lança un regard noir.


    — Ce n’est pas une blague.


    Il baissa les yeux vers ses mains et inspira profondément. C’était ce qu’il y avait de plus dégoûtant dans le fait d’être un Auran. Même si c’était sa salive, cela restait de la salive.


    Spencer rassembla un peu de salive dans sa bouche et cracha dans sa paume. Quand il recula la tête, il vit que le crachat était filandreux, et il eut un haut-le-cœur.


    — Tu craches comme une fille, dit Dez.


    Daisy demanda ce que cela voulait dire, mais Spencer les ignora tous les deux. Il tapa dans ses mains et les frotta ensemble rapidement. La friction activa les traces de Glop présentes dans sa salive, et il sentit un fourmillement dans ses paumes. Soudain, ses deux mains s’illuminèrent, émettant une lumière dorée.


    Dez recula, surpris. C’était le premier indice montrant que les pouvoirs d’Auran de Spencer l’impressionnaient.


    Celui-ci inspira pour se calmer avant de tendre la main droite vers le souffleur à feuilles posé dans l’herbe. Au moment où ses doigts touchèrent l’appareil, il sentit une connexion se créer.


    C’était comme si un flot de Glop sortait de ses doigts pour entrer dans le souffleur à feuilles. Il sentit son pouvoir s’étendre dans le plastique et le métal à un niveau moléculaire.


    Le souffleur commença à luire, et Spencer sentit son potentiel. Il savait que l’appareil pouvait faire des choses beaucoup plus impressionnantes que celles prévues à l’usine où il avait été fabriqué.


    La magie fonctionna, utilisant simplement Spencer comme intermédiaire. Le souffleur à feuilles devint de plus en plus puissant, la vitesse de l’air augmentant et le courant d’air se concentrant. La magie continua de couler jusqu’à ce que le souffleur soit complètement transformé.


    Ce n’était plus un simple outil dans sa main droite, mais bien un appareil incroyablement puissant, capable de souffler de l’air à des vitesses inimaginables. Spencer savait qu’il avait réussi avant même de lâcher l’outil. Il savait que la magie présente dans son corps avait transformé le souffleur, le rendant cent fois plus puissant que si Walter l’avait glopifié.


    Tout à coup, tout fut terminé. L’Aura luisante s’estompa de ses mains, et le souffleur à feuilles sembla de nouveau normal, posé dans l’herbe du jardin de Daisy.


    Spencer se leva, tremblant de tous ses membres. Il était fier de ce qu’il venait d’accomplir et extrêmement excité à l’idée de sauver Marv et d’essayer le souffleur à feuilles.


    Les yeux de Daisy étaient écarquillés, et sa bouche, légèrement ouverte. Dez arborait une expression semblable, mais il se ressaisit dès que Spencer le regarda.


    — Je suppose que c’était correct, grommela-t-il. Je parie que ça ne fonctionne même pas.


    Spencer ramassa le souffleur à feuilles. Il ne l’essaierait pas ici. S’il le pointait dans la mauvaise direction, il risquait de transpercer la maison de Daisy. Non, le garçon avait confiance en son travail, et il allumerait l’appareil seulement au bon moment.


    — Tu sais, pour une raison quelconque, je pensais que ce serait plus long, dit finalement Daisy. Quelle est la suite ?


    Soudain, l’émetteur-récepteur attaché à la ceinture de Spencer grésilla.


    — Spencer ? Spencer ? Tu me reçois ?


    Spencer déposa le souffleur à feuilles et détacha la radio.


    — Min ! C’est toi ?


    — En effet. Qui d’autre ?


    — Alors, le Trucordure t’a trouvé ? demanda Spencer. Tu as reçu le livre ?


    — Si par « Trucordure », tu veux dire « tas d’ordures humanoïde », alors oui.


    — Il s’appelle Verlivre, précisa Daisy dans la radio. C’est mon Trucordure apprivoisé.


    — Je terminais mes devoirs quand il est entré par la fenêtre, dit Min. Maintenant, je dois trouver une excuse qui semble plus plausible que la vérité.


    — Qu’est-il arrivé ? demanda Daisy.


    — Le tas d’ordures a mangé mes devoirs, répondit Min.


    — Désolé pour ça. Je suis soulagé qu’il t’ait trouvé, dit Spencer. Tu as le Manualis Custodem ?


    — Il est dans mes mains en ce moment même. Que veux-tu que j’en fasse ?


    — Il faudrait que tu commences à le traduire. Il est écrit dans une langue inventée appelée le gloppish. C’est un mélange de latin et de hiéroglyphes. Tu crois pouvoir le décoder ?


    — Sans aucun doute.


    — C’est bien, répondit Spencer. Mais ça doit rester un secret. Le BEE va chercher le livre. Tu dois le protéger avec ta vie !


    — S’il te plaît, calme-toi, dit Min. Il n’est pas nécessaire de crier dans l’émetteur-récepteur.


    — Désolé, répondit Spencer en inspirant profondément pour se calmer. Je suis un peu fatigué. La nuit a été longue.


    — Hier soir, nous sommes allés dans le Colorado et dans le Massachusetts, avant de retourner dans le Colorado, expliqua Daisy.


    — Hum, dit Min. C’est géographiquement impossible de faire ce trajet en une seule nuit.


    — Nous avons maintenant des raclettes glopifiées, précisa Spencer. Tant qu’il y a quelqu’un là où on veut aller, il est possible de créer un portail entre deux lieux.


    — Est-ce que j’ai une date limite pour la traduction ? demanda Min en revenant au sujet qui les intéressait.


    — Il faudrait la compléter dès que possible, répondit Spencer. Je t’explique… Walter et les autres Rebelles ont été capturés. Il ne reste que Daisy, Dez et moi.


    — Dez est avec vous, maintenant ?


    Spencer n’eut aucun mal à imaginer Min haussant un sourcil.


    — Dans ton dernier compte rendu, il était clairement indiqué qu’il était… Quelle était la phrase exacte ? « De la sale vermine traître. »


    — Hé ! s’exclama Dez en frappant Spencer sur l’épaule. Je ne suis pas de la vermine.


    — Toutes mes excuses, Spencer, dit Min. J’ignorais qu’il écoutait.


    — Ça va, Min, dit le garçon en revenant sur le sujet. En vérité, il est possible que nous ne survivions pas à notre mission de sauvetage, et il faut que tu continues le travail des Rebelles. Le Manualis Custodem t’indiquera quoi faire.


    — Je comprends.


    — Je vais expliquer le reste du plan, dit Spencer. Je te garde sur la radio, Min. Si notre plan de sauvetage tourne au vinaigre, tu sauras ce qu’il nous est arrivé.


    Daisy se pencha.


    — Et tu diras à mon père que c’est Dez qui a défoncé la clôture.


    Spencer ne lui dit pas que s’ils mouraient tous, M. Gates n’allait pas se préoccuper d’une clôture brisée.


    — D’accord, dit-il. Je viens de glopifier un souffleur à feuilles en utilisant assez de puissance pour créer un trou dans l’atmosphère. Nous allons nous en servir pour sauver Marv.


    — Comment allons-nous procéder ? demanda Daisy. Il faut que l’un de nous tienne le Vortex pendant que tu le détruis !


    — Pas moi ! cria Dez. Je ne veux pas m’envoler.


    — Ce n’est pas ainsi qu’il faut procéder, dit Spencer.


    Il tint doucement le bouton de la radio tout en sortant le mot d’Olin.


    — Walter a déjà tenté de faire exploser le sac de l’extérieur, mais ça n’a pas fonctionné. Selon Olin, le souffleur à feuilles doit être utilisé à l’intérieur du Vortex.


    — Holà, dit Daisy. Est-ce que ça veut dire que nous devons… ?


    Spencer opina.


    — Nous allons devoir entrer comme Marv l’a fait.

  


  
    Chapitre 33


    Ce sont tes biceps


    
      
        —

      

    


    Ce plan semble horrible, grommela Dez. On va se faire aspirer par le sac-d’aspirateur-sans-retour-possible… volontairement ?


    — Je ne pensais jamais dire ça, mais je suis d’accord avec Dez, cette fois, grommela à son tour Daisy. Nous ignorons à quoi ressemble l’intérieur du sac !


    — C’est vrai, dit Spencer. Mais Olin le sait. Il y est déjà allé. Écoutez bien.


    Il déplia le mot de l’Auran obscur et se mit à lire.


    — « Le Vortex est un portail vers un endroit que nous appelons la Poubelle, une dimension parallèle à partir de laquelle notre monde a été créé. C’est là que ton ami est emprisonné. Si tu veux le trouver, tu devras t’y rendre. Dans la Poubelle, tu peux imaginer et créer des objets familiers à partir de la poussière. Seuls les esprits les plus forts réussiront. »


    Spencer arrêta de lire quand Daisy l’interrompit.


    — Dez ne devrait peut-être pas nous accompagner, dit-elle.


    La brute remua quand ils la regardèrent.


    — Quoi ?


    Il déploya et replia ses ailes, mal à l’aise.


    — Vous pensez que je n’ai pas un esprit fort ? Regardez ça ! s’exclama-t-il en contractant ses bras.


    — Euh… ce sont tes biceps, indiqua Daisy.


    — On s’en fiche. Vous devriez vous inquiéter pour vous, là-dedans. Je n’aurai aucun problème.


    Spencer se concentra de nouveau sur le mot d’Olin et reprit sa lecture.


    — « Créer en utilisant votre esprit sera d’abord difficile, mais plus on reste longtemps dans la Poubelle, plus cela devient facile. Les Instigateurs sont là-bas depuis des siècles. »


    — Les alligators ? demanda Dez.


    — Les Instigateurs, le corrigea Spencer. Je ne sais pas qui ils sont. Je me contente de lire.


    — Quelle est la suite ? demanda Daisy.


    Spencer continua.


    — « Les Instigateurs sont maléfiques. On ne peut jamais espérer égaler la force de leurs créations. Il y a longtemps, Sach, Aryl et moi-même étions leurs prisonniers. Les Sorcières Fondatrices nous ont sauvés, et elles nous ont aidés à nous enfuir de la Poubelle. N’essaie pas de trouver les Instigateurs. Trouve ton ami et sors aussi vite que possible.


    » En allumant le souffleur à feuilles à l’intérieur de la Poubelle, tu créeras une Déchirure vers notre monde. Cela ne fonctionnera qu’une fois, et tu auras seulement dix minutes avant que la Déchirure se referme. Tu ferais mieux de ne pas rester coincé là-bas. Je compte sur toi pour m’enlever cette satanée Plaque. »


    Le garçon conclut en lisant :


    — « Bonne chance. Olin. »


    Spencer soupira profondément avant de ranger le mot dans sa poche arrière.


    — Eh bien, des questions ? demanda-t-il à ses compagnons.


    — Ouais, dit Dez. Est-ce que je peux garder le camion à ordures si je suis le seul survivant ?


    — Laisse-moi vérifier si j’ai bien compris, dit Daisy. Nous devons nous faire aspirer par le Vortex, trouver Marv, puis créer une Déchirure qui nous donne seulement dix minutes pour sortir. Ensuite, nous devons tous les quatre aller dans le Massachusetts, réussir à éviter les pièges du chantier de construction, entrer dans la toilette chimique, pénétrer dans le laboratoire du BEE, secourir les autres, voler Belzora et le clou de M. Clean, puis nous échapper ?


    Spencer opina silencieusement. Ouais. C’était un bon résumé.


    Daisy esquissa un sourire.


    — D’accord. Je voulais juste être sûre.


    Spencer leva la radio vers sa bouche.


    — As-tu tout entendu, Min ?


    — Oui. J’ai réussi à entendre ton plan et votre querelle.


    — Est-ce que c’est ta façon de nous souhaiter bonne chance ? demanda Spencer.


    — Ton plan est trop long. Il prendra plus de temps que ce que vous avez. Chaque seconde perdue met les Rebelles emprisonnés en danger.


    — As-tu une meilleure idée ? se moqua Dez.


    — En fait, oui, répondit Min. Laissez une raclette à Welcher en compagnie de votre Trucordure et prenez l’autre avec vous dans le Vortex. Quand vous aurez été aspirés dans le sac, dites à Verlivre de le placer dans sa tête en boîte à déjeuner. Pendant que vous cherchez Marv, il sautera d’une pile d’ordures à une autre jusqu’à ce qu’il arrive dans le Massachusetts. Ce sera beaucoup plus rapide. Le Trucordure devrait pouvoir facilement contourner les pièges du chantier de construction, étant donné qu’il est constitué d’ordures glopifiées. Il pourra ensuite déposer le Vortex dans la toilette chimique et retourner à Welcher. Pendant ce temps, vous créerez la Déchirure dans le Vortex, et quand vous sortirez en compagnie de Marv, vous serez déjà en chemin vers le cœur de la base ennemie, ce qui les surprendra. Et votre retour à Welcher sera assuré par la raclette qui s’y trouvera.


    Quand le garçon termina d’expliquer son plan élaboré, Spencer souriait à pleines dents.


    — C’est génial, Min. Du pur génie. C’est pour ça qu’on te paie autant.


    — Tu ne m’as pas du tout payé, répondit Min. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je suis en retard pour mon cours de violoncelle.


    — Cours de vol en ciel ? souffla Dez.


    — Il a dit violoncelle, le corrigea Daisy.


    Dez haussa les épaules.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Un instrument de musique.


    — Si ce n’est pas le tuba, c’est nul.


    Spencer leva une dernière fois la radio.


    — Merci, Min. Garde le livre en sûreté. L’avenir de l’éducation repose désormais sur tes épaules.


    — Je n’échouerai pas. Terminé, dit-il.


    Spencer attacha l’émetteur-récepteur à sa ceinture de concierge.


    — On ne va pas vraiment suivre son plan, n’est-ce pas ? demanda Dez. Il était très confus avec, genre, le Vortex dans la boîte à déjeuner dans la toilette chimique. Je ne sais jamais ce que ce garçon veut dire.


    La pile d’ordures se trouvant dans la cabane à outils explosa, et Verlivre courut vers eux, sa bouche en livre formant un sourire victorieux. Il s’accroupit en arrivant à leurs côtés, et Daisy gratta le côté de la boîte à déjeuner, comme s’il était un chien.


    — D’accord, dit Spencer. Mettons Verlivre au courant, ensuite nous passerons en revue les détails du plan de Min. Les raclettes.


    — En avons-nous un jeu complet ? demanda Daisy.


    Spencer opina et détacha une raclette, qu’il déposa par terre.


    — Voici celle qu’Earl a utilisée. Elle va rester ici, à Welcher.


    Il toucha le manche de la deuxième raclette, toujours accrochée à sa ceinture.


    — Et voici celle qu’Agnes a utilisée pour nous amener dans le Massachusetts. Nous allons la prendre avec nous.


    — Nous devrions probablement faire quelque chose à propos de la Grosse Bertha, indiqua Daisy. En plus, Holga et le clou se trouvent dans la boîte à gants.


    — Personne ne peut entrer quand le camion est verrouillé, expliqua Spencer. Le marteau devrait donc être en sûreté. Nous allons confier la clé du véhicule à Verlivre. Il pourra le garer dans un endroit sûr et reculé.


    — Une ordure qui conduit un camion à ordures ? demanda Daisy avant de regarder son animal. Sais-tu conduire ?


    Pour toute réponse, Verlivre cracha un vieil enjoliveur, qui roula sur le gazon. Daisy hocha la tête.


    — Je suppose que ça veut dire oui.


    Dez sortit à contrecœur le gros porte-clés et le lança au Trucordure.


    — Maintenant, nous avons besoin d’un endroit fermé où percer le Vortex, dit Spencer.


    — Et la cabane ? proposa Dez.


    — La succion sera trop forte, répondit Spencer. Elle va arracher les murs du sol.


    — L’arrière de la Grosse Bertha ? dit Daisy.


    Spencer opina. Le véhicule était glopifié et renforcé. Il devrait pouvoir résister à la succion.


    — Ça peut fonctionner, dit-il. Une fois que nous aurons disparu dans le Vortex, Verlivre nous prendra, et il placera le sac d’aspirateur dans sa boîte à déjeuner.
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    Spencer se tourna alors vers le Trucordure.


    — Tu as compris, mon ami ?


    Verlivre leva son pouce. Cette fois, le doigt était une cuiller pliée.


    — À quelle vitesse peux-tu arriver dans le Massachusetts ? demanda Spencer.


    Verlivre réfléchit pendant un instant avant de cracher un bon comportant les mots « rabais de 90 % ».


    Daisy ramassa le bon déchiré et le plaça dans sa poche.


    — Ça semble être une bonne affaire, dit-elle.


    — Tu ne sais même pas ce qui est en rabais, indiqua Spencer. De toute façon, je crois que Verlivre essayait de nous dire qu’il aurait besoin de quatre-vingt-dix minutes pour se rendre dans le Massachusetts.


    — Stupide ordure, grommela Dez. Tu n’as pas quatre-vingt-dix minutes. Il y a seulement soixante minutes dans une heure.


    Spencer leva les yeux au ciel, refoulant l’envie d’appeler Dez une ordure stupide.


    — Quatre-vingt-dix minutes équivalent à une heure et demie.


    — Comment va-t-il trouver le chantier de construction ? demanda Daisy.


    Spencer fut perplexe pendant un moment.


    — Eh bien, il peut trouver des endroits s’il a mangé des déchets qui viennent de la région. Alors, si nous avions un morceau de quelque chose venant du chantier de construction…


    — Est-ce que ça fonctionnerait ? demanda Dez en sortant un tas de papier toilette de sa poche arrière.


    Spencer recula, dégoûté. Du papier de toilette sorti de la poche de Dez ne semblait pas très intéressant.


    — Il vient de la toilette chimique, expliqua celui-ci.


    — Pourquoi est-ce que tu l’as ? demanda Daisy.


    — J’en ai déroulé un peu quand on volait au-dessus de l’océan.


    Il haussa les épaules.


    — Quoi ? Mon nez coulait.


    — Tu n’as pas de nez, lui rappela Daisy.


    — Mon bec coulait, se reprit Dez. Je l’aurais bien essuyé sur la manche de Spencer, mais il était trop loin, alors j’ai choisi d’utiliser ça.


    Il tendit le tas collant de papier toilette.


    — C’est dégoûtant, dit Spencer. Je ne vais pas faire manger ça à Verlivre.


    Dez haussa les épaules et jeta le papier par terre. Verlivre sauta dessus comme si c’était un bonbon, et il n’en fit qu’une bouchée.


    — Sais-tu où aller ? demanda Daisy.


    Le Trucordure opina.


    — D’accord, dit Spencer. Nous devons simplement survivre dans la Poubelle pendant une heure et demie.


    — Mais je croyais qu’on avait seulement dix minutes avant que le truc de Déchirure se referme et qu’on soit prisonniers à tout jamais, dit Dez.


    — Je ne dois pas utiliser le souffleur à feuilles pour ouvrir la Déchirure dès que nous entrons, répondit Spencer. Nous devons entrer dans la Poubelle et trouver Marv. Quatre-vingt-dix minutes plus tard, quand Verlivre aura déposé le sac dans la toilette chimique, je pourrai ouvrir la Déchirure.


    Il sourit.


    — Ça va fonctionner, les amis. M. Clean ne nous verra même pas venir.


    — Je ne sais pas, dit Dez. Je vois des tonnes de façons dont ça pourrait mal tourner. La moitié du plan dépend d’une pile d’ordures ambulante.


    Il pointa Verlivre du doigt, et la créature grogna.


    Daisy posa une main sur le bras de son animal.


    — Que penses-tu du plan, Verlivre ?


    Le Trucordure alla chercher une réponse au plus profond de lui et finit par cracher une chaussure Nike mâchouillée.


    — Nike ? dit Daisy. Tu es prêt à courir ?


    Mais Spencer comprit ce que la créature voulait dire, et il sourit.


    — Je crois que Verlivre veut dire…


    Il regarda le Trucordure.


    — Il est temps de faire le premier pas.


    Verlivre opina fermement et le plan pour sauver Marv fut enfin en marche.

  


  
    Chapitre 34


    Sommes-nous morts ?


    Spencer, Daisy et Dez étaient debout à l’arrière de la Grosse Bertha. Complètement vide, le camion à ordures glopifié 2.0 puait toujours. Spencer se dit que c’était une raison de plus de travailler le plus rapidement possible.


    Il tenait le Vortex dans une main et une épée-lame de rasoir dans l’autre. Le souffleur à feuilles glopifié était fixé sur son dos par une corde venant du garage de Daisy.


    Le hayon de la Grosse Bertha était fermé, et l’intérieur était presque entièrement plongé dans l’obscurité.


    — Je suis prête quand vous l’êtes, dit nerveusement Daisy.


    Spencer hésita, réfléchissant à tous les détails de son plan. Quelque chose lui trottait dans l’esprit. Quelque chose qu’il n’avait pas osé mentionner aux autres.


    Garth Hadley.


    Si Marv se trouvait dans la Poubelle, Garth Hadley et ses employés du BEE y étaient sûrement aussi. Spencer pensa au représentant du BEE qui l’avait dupé des mois auparavant. Comparé aux Balayeurs et aux Brancheurs qu’il avait affrontés, Garth semblait peu menaçant, mais c’était un homme rusé. Il avait utilisé Spencer contre les Rebelles depuis le début.


    S’il se retrouvait face à son ancien ennemi, Spencer était déterminé à ne pas se laisser manipuler. Il était un Auran, un Rebelle et beaucoup plus important que Garth Hadley dans les événements qui se déroulaient.


    Spencer sentit une des ailes de Dez passer à côté de lui quand la brute les déploya avant de les replier.


    — Dépêche-toi, idiot. Ça pue ici.


    Spencer se concentra de nouveau sur le sac d’aspirateur qu’il tenait.


    — D’accord, dit-il. Tenez-vous bien.


    Mais il savait que cela ne les empêcherait pas d’être aspirés dans le puissant Vortex.


    Il leva la lame de rasoir, tenant le bout aiguisé au-dessus du sac pendant une seconde avant d’enfoncer la lame dans le Vortex.


    Un grondement assourdissant retentit, comme si une centaine d’aspirateurs étaient allumés en même temps. Une tornade de vent et de succion sortit de la fissure dans le sac et grossit jusqu’à ce qu’elle remplisse l’arrière de la Grosse Bertha.


    Daisy et Dez furent immédiatement aspirés dans le tourbillon. Spencer entendit la jeune fille crier, et il crut voir les ailes de Dez battre désespérément contre le vent. Les deux enfants tournèrent au-dessus de sa tête, se cognant contre les côtés fortifiés de la Grosse Bertha. Tout à coup, ils disparurent, aspirés par le portail du Vortex et vers la Poubelle inconnue.


    La main de Spencer glissa sur la lame de rasoir, qui disparut. Il regarda le trou du sac, se demandant comment il était possible de rentrer dans une si petite ouverture. Cela serait-il douloureux ?


    Sa main gauche, moite, était agrippée au rebord du sac. Spencer dut rassembler tout son courage pour lâcher le Vortex. À ce moment, ses pieds quittèrent le sol, et il tourbillonna, décrivant deux ou trois tours complets avant d’être aspiré la tête première dans le Vortex.


    Il fut complètement désorienté pendant un moment, incapable de dire où était le haut et où était le bas. Il pouvait sentir la pression du vent contre sa peau alors qu’il le poussait et le tirait. Cette pression était forte, comme si son corps allait être déchiré d’un moment à l’autre, mais ce n’était pas douloureux.


    Spencer ne put garder les yeux ouverts. Même s’il en avait été capable, il aurait juste vu la pénombre. Il se prépara. À quoi ? Il l’ignorait. Le mouvement tourbillonnant et étourdissant finirait bien par s’arrêter. Mais si ce n’était pas le cas ? S’il se trouvait déjà dans la Poubelle ? S’il n’y avait rien d’autre qu’une existence infinie et gyroscopique ?


    À peine Spencer avait-il envisagé cette terrible idée qu’il fonça dans quelque chose de solide, ce qui lui coupa le souffle. Il s’assit, les yeux écarquillés et la bouche ouverte, jusqu’à ce qu’il réussisse à inspirer profondément. Il se demanda alors pourquoi sa combinaison ne l’avait pas protégé de l’impact. En cherchant la fermeture à glissière, il se rendit compte que la violence du vent l’avait fait descendre de quelques centimètres.


    Au-dessus de sa tête, le cyclone du Vortex commençait à se calmer. Les cheveux blancs de Spencer furent ébouriffés par les derniers souffles du vent, puis le grondement de la succion s’estompa, et l’air devint calme, un silence absolu s’installant.


    La première chose que Spencer remarqua fut le sol. Au début, il crut que c’était de la terre ou du sable, mais quand il bougea pour se lever il se rendit compte que les particules sous son corps étaient extrêmement fines.


    De la poussière.


    Elle était douce, entourant ses chevilles et recouvrant ses baskets comme de la neige grise. Spencer leva les yeux pour voir s’il était capable d’apercevoir l’ouverture du Vortex, mais il n’y avait aucune indication de son point d’entrée.


    Il n’y avait pas de ciel au-dessus de lui, seulement un nuage de poussière incolore et informe. Il flottait dans une brume uniforme, comme si toutes les particules de poussière étaient figées, refusant de descendre jusqu’au sol. Spencer se sentit claustrophobe, sa vision réduite par la poussière infinie qui flottait dans l’air.


    De la poussière.


    — Sommes-nous morts ?


    La voix faible de Daisy venait de la gauche. Spencer se tourna vers elle et vit de nombreux débris à moitié ensevelis autour d’eux. Ils semblaient se trouver dans une décharge. Daisy saisit le rebord d’un pupitre brisé pour se relever.


    — Sommes-nous au paradis ? demanda-t-elle en faisant un pas tremblant vers Spencer dans la poussière.


    Le garçon refusait de croire que le paradis était si ennuyeux… Et poussiéreux.


    — Hé ! cria une autre voix familière. Je suis ici !


    Spencer vit la brute quelques mètres plus loin. Il utilisa sa main munie de serres pour percer un trou dans une bibliothèque appuyée sur lui.


    — Nous ne sommes assurément pas au paradis, dit Spencer. Sinon, Dez ne serait pas là.


    Spencer s’attendait à avoir un horrible goût de poussière dans la bouche en parlant, mais ce ne fut pas le cas. Ici, les particules de poussière ne semblaient pas entrer dans sa bouche, pas plus qu’elles ne lui piquaient les yeux. Il saisit la fermeture à glissière de sa combinaison et la referma correctement.


    Dez bondit dans les airs, déployant ses ailes noires. Le battement fit voler des particules de poussière, qui tournoyèrent autour de lui, emplissant l’espace quand il se déplaçait avant de retomber derrière lui.


    Dez monta haut, à peut-être vingt ou trente mètres, jusqu’à ce qu’il ne soit qu’un point noir dans l’air brumeux aux yeux de Daisy et de Spencer.


    — Je ne vois rien ! cria-t-il.


    À cette distance, sa voix était étouffée, comme s’il criait dans une pièce capitonnée.


    — Où est-ce qu’on est ?


    La réponse était simple. Ils se trouvaient dans la Poubelle. Mais qu’est-ce que cela voulait dire ? Comment allaient-ils trouver Marv s’ils ne pouvaient pas voir ce qui se trouvait devant eux ?


    Quelque chose attira le regard de Spencer. C’était une feuille de papier presque enfouie dans la poussière. Au sommet de la page se trouvait un nom écrit à la main : le sien.


    Encore plus étrange, le garçon sut immédiatement qui avait écrit son nom. Il l’avait fait, sept mois plus tôt.


    Il se baissa et sortit la feuille de la poussière. À côté de son nom était écrit un petit « 100 % », encerclé à l’encre rouge par Mme Natcher.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Daisy.


    — Mon contrôle d’orthographe.


    — Tu as eu assez de temps pour faire un contrôle d’orthographe ici ?


    — Non. Je l’ai fait dans la classe de Mme Natcher en septembre, expliqua Spencer.


    Il lut certains mots sur la liste.


    — « Pneumonie », « aqueduc », « colonel »… Tu ne te souviens pas de cet examen ? Nous l’avons fait le lendemain de la débâcle à la soirée crème glacée !


    — Je ne comprends pas, dit Daisy. Comment ton contrôle d’orthographe s’est-il retrouvé dans la Poubelle ?


    — Il était dans mon pupitre quand tout a été aspiré par le Vortex. Regarde autour de toi. Tout est ici !


    Les débris autour d’eux avaient du sens, maintenant. Des pupitres, des étagères, l’ordinateur du professeur, les carreaux du plafond, des morceaux de moquette. Même le lavabo de la classe. Tout ce qui avait été aspiré par le Vortex se trouvait là, enfoui dans l’épaisse poussière servant de sol.


    Dez atterrit, s’enfonçant jusqu’aux tibias dans la poussière.


    — Je ne vois rien, dit-il. Il y a juste de la poussière… partout.


    — Il doit y avoir quelque chose dans les environs, dit Spencer. Si le Vortex a tout déchargé ici, Marv a dû passer par là.


    — C’était il y a des mois, répondit Daisy. Il pourrait être n’importe où, maintenant.


    — Oublions Marv, dit Dez.


    Il tendit la main vers le souffleur à feuilles attaché au dos de Spencer.


    — Allume ce truc, et crée une ouverture pour sortir d’ici. Cet endroit me donne la chair de poule.


    Spencer s’éloigna de la brute.


    — Nous allons chercher Marv. En plus, il est trop tôt pour utiliser le souffleur à feuilles. Nous devons donner au moins une heure et demie à Verlivre pour amener le Vortex jusqu’à la toilette chimique.


    — Et maintenant ? demanda Daisy. Nous allons juste nous aventurer dans la poussière ?


    — Cherchons des traces, dit Spencer. Marv a probablement laissé de grosses traces quand il est parti d’ici.


    Spencer enjamba un meuble en éclats et commença à étudier le sol. À l’endroit où la tornade du Vortex les avait déposés, la poussière sédentaire avait créé un tourbillon dramatique.


    Il examina l’étendue devant lui. Cela devait faire trop longtemps que Marv était parti, s’il avait atterri à cet endroit. Les traces laissées par le gros concierge avaient probablement été recouvertes depuis.


    — On perd notre temps, dit Dez à l’autre bout du champ de débris. Je vois juste de la poussière.


    Pour une fois, la brute avait raison. La poussière s’étendait à perte de vue. Spencer était sur le point d’abandonner tout espoir quand Daisy cria derrière lui :


    — Il y a quelque chose là-haut !

  


  
    Chapitre 35


    Ça me dérange


    Spencer se précipita à travers les débris de la salle de classe pour rejoindre Daisy, qui pointait toujours un endroit du doigt dans l’air brumeux.


    — C’est un avion, cria-t-elle.


    — Où ? demanda Dez en arrivant près d’eux. Je ne vois rien.


    Spencer n’allait pas donner ouvertement raison à Dez, mais il ne voyait rien non plus. Il se demanda comment il était possible de ne pas voir un avion dans le ciel informe, mais à ce moment, un éclair blanc attira son attention. Dez dut l’apercevoir en même temps. Il donna un petit coup sur le bras de Daisy.


    — Ce n’est pas un avion, Crédule Gates, dit-il. C’est un avion en papier.


    — Je sais ce que c’est, répondit Daisy. Je n’ai jamais précisé de quel type d’avion il s’agissait.


    — Mais que fait-il ? demanda Spencer.


    L’avion en papier agissait de façon étrange. Il flottait à environ trois mètres au-dessus de leur tête, ses ailes penchant d’un côté et de l’autre dans le ciel immobile. Le pli central était dirigé vers le bas, le nez de l’avion semblant les regarder tour à tour.


    — Qu’est-ce que tu regardes ? cria Dez à l’avion en papier.


    — Il ne regarde rien, répondit Spencer. Il n’a même pas d’yeux.


    — Je m’en fiche, rétorqua Dez. Ça me dérange.


    Il plia les genoux et bondit, ses ailes noires le propulsant vers le haut. Il tendit une main pour essayer de froisser l’avion fragile, mais l’objet en papier réagit trop rapidement. Il s’éloigna, et le garçon Balayeur referma ses serres sur le vide.


    Dez grogna et plongea pour un nouvel essai. Cette fois, l’avion en papier était prêt. Quand le garçon referma ses mains malhabiles sur le vide, l’avion fonça et lui donna un coup entre les yeux en utilisant son nez pointu.


    Daisy ne put réprimer un rire, et Spencer dut avouer qu’il était assez drôle de regarder Dez se faire battre par un morceau de papier plié. Mais la curiosité du garçon au sujet du petit avion l’empêcha de vraiment profiter du spectacle.


    — Laisse-le tranquille, Dez ! cria-t-il. Il est peut-être ici pour nous aider.


    Mais Dez n’allait pas abandonner. Il avait une marque entre les yeux, et son orgueil était probablement blessé plus gravement. L’avion en papier décrivait des cercles autour de lui pendant qu’il sautait lourdement, tel un chien essayant d’attraper sa queue dans les airs.


    — Reviens ici, espèce de…, menaça la brute.


    Mais l’avion en papier sembla soudain se désintéresser de Dez. Il s’éleva au-dessus de la tête de Spencer et flotta à cet endroit, battant des ailes tel un oiseau nerveux, son nez remuant rapidement d’avant en arrière. Il plongea ensuite sous les pieds de Dez et fila entre Spencer et Daisy avant de disparaître dans l’horizon poussiéreux. Il se déplaça si rapidement que Spencer sut qu’il était inutile d’essayer de le rattraper.


    Dez atterrit sur le sol doux et poussiéreux.


    — Bon boulot, dit Spencer de façon sarcastique. Tu as fait peur à la seule chose dans la Poubelle qui ne soit pas de la poussière.


    — J’ai presque réussi à attraper ce stupide truc, grommela Dez.


    — Je crois plutôt que c’est l’inverse qui s’est produit, dit Daisy en se frottant le front pour indiquer l’emplacement de la marque de Dez.


    — On s’en fiche. Il avait peur de moi. Tu n’as pas vu à quelle vitesse il a déguerpi ?


    — Je ne crois pas qu’il a eu peur de toi, dit Spencer.


    — De quoi d’autre est-ce qu’il aurait eu peur ? demanda Dez. On est les seuls ici.


    À ce moment, Daisy cria quand quelque chose fila vers eux dans l’air poussiéreux. Spencer posa une main sur sa ceinture de concierge, prenant le premier manche qu’il toucha, mais avant qu’il puisse se tourner vers ce qui les menaçait, l’attaque survint.


    C’était un long ruban de papier toilette. Il s’enroula fermement autour du bras de Spencer et le fit tomber sur le côté dans le sable. Dez recula en fléchissant ses serres, mais Daisy sortit une lame de rasoir de sa ceinture et bondit, coupant le papier mince pour libérer Spencer.


    Le papier toilette autour de son bras se désintégra immédiatement, se transformant en poussière avant de flotter dans l’air autour de lui. L’autre extrémité du papier toilette s’éloigna sur le sol poussiéreux, et Spencer le regarda, suivant le ruban jusqu’à son propriétaire.


    La silhouette se trouvait seulement à quelques mètres. Elle avait la forme d’un homme mesurant au moins un mètre quatre-vingts. Ses mains étaient des rouleaux de papier toilette montés sur des tiges métalliques. Mais le papier toilette ne s’arrêtait pas là. Il était enroulé autour des bras, du torse, des jambes et du visage de la personne. Les bandelettes ne semblaient pas serrées, et elles pendaient, laissant des trous sur tout le corps. Cependant, Spencer n’aperçut pas de peau ou de vêtements ; il y avait seulement du vide qui se remplissait de la poussière flottant dans les airs.


    — Momie ! cria Dez.


    C’était bien ce qui semblait se trouver devant eux : une momie en papier toilette, comme si le déguisement d’Halloween bon marché de quelqu’un avait soudain pris vie.


    Spencer n’eut qu’un moment pour tout absorber avant que la momie en papier toilette se dirige vers eux. Le garçon leva un balai-brosse pour se défendre, et il le lança quand la créature fut assez proche. Les poils du balai frappèrent la momie en pleine poitrine et l’envoyèrent dans les airs.


    Celle-ci réagit en envoyant deux longs rubans de papier toilette de ses mains. Le papier s’allongea comme deux fouets, s’accrochant à un pupitre du champ de débris comme à une ancre. Les rubans se rétractèrent, ramenant la momie au sol.


    Même si ses pieds étaient au sol, la créature était très légère et incapable de bien se défendre contre l’attaque de Dez, qui fonça sur son ennemi, griffant la poitrine de la créature.


    Le papier toilette se déchira, laissant une ouverture dans la poitrine de la momie. Comme se l’était imaginé Spencer, la plaie s’ouvrit sur le vide. Au lieu d’un corps, le papier toilette semblait être enroulé autour de l’air, ne donnant que l’illusion d’une présence humaine.


    La pesanteur revint, et la momie essaya de faire un pas, mais Dez donna un autre coup de serres et arracha un bras de la créature. Celui-ci se transforma instantanément en poussière. En déséquilibre et éventrée, la momie tituba étrangement, tomba vers les enfants et se désintégra.


    Spencer regarda l’endroit où la créature était tombée, bouche bée. Il n’y avait aucun indice montrant qu’elle avait existé. Pas même les tiges métalliques sur lesquels s’étaient trouvées les mains en papier toilette. Ses restes étaient de la poussière, impossibles à distinguer des autres particules flottant dans l’air.


    — Ha ! Prends ça ! cria Dez. Ce n’était même pas difficile !


    — Euh, les gars, dit Daisy.


    Elle pointait du doigt quelque chose au-dessus de leurs épaules, et son visage était blême. Elle ne clignait même pas des yeux. Spencer se tourna lentement pour voir ce qu’elle avait aperçu.


    Semblables à des spectres surgissant de l’ombre, une dizaine de momies en papier toilette étaient sorties de la poussière.

  


  
    Chapitre 36


    C’est lui qui l’a dit


    Il aurait été insensé de rester pour se battre. Ils auraient simplement lutté pour protéger les débris d’une salle de classe. Spencer cria donc la première chose logique lui venant à l’esprit :


    — COUREZ !


    Dez s’envola immédiatement pendant que Spencer et Daisy filaient loin de la zone où le Vortex les avait déposés dans le vide informe de la Poubelle.


    Spencer se rappela les vacances familiales qu’il avait passées à la plage quelques années plus tôt. Il avait alors découvert qu’il était difficile de courir rapidement sur le sable mou, mais la situation actuelle était encore pire, et à chaque pas, ses chevilles disparaissaient dans la poussière sous ses pieds.


    Où couraient-ils ? Loin. La direction ne semblait pas importante. Il n’y avait rien à voir, où que se dirige le regard de Spencer. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour regarder où se trouvaient les momies.


    — Attends ! cria-t-il en saisissant le bras de Daisy.


    Dez descendit du ciel et atterrit à côté de lui.


    — Où sont-elles ?


    Spencer regarda partout autour de lui, mais il ne vit pas le moindre signe des créatures en papier toilette.


    — Elles courent peut-être lentement, dit Daisy.


    — Ou on court peut-être super vite, proposa Dez.


    Mais Spencer savait qu’il ne s’agissait d’aucune de ces deux raisons.


    — Elles étaient sur nos talons, grommela-t-il.


    Les particules stagnantes de poussière flottant dans les airs se mirent à tournoyer autour d’eux, et la poussière commença à s’assembler et à prendre forme, devenant la même bande de momies qui s’étaient trouvées derrière eux quelques moments plus tôt.


    — Qu’arrive-t-il ? cria Daisy en titubant vers l’arrière.


    Mais il était impossible de reculer. La poussière derrière eux avait aussi commencé à tourbillonner, de nouvelles momies apparaissant dans la brume.


    — Nous sommes encerclés, grommela Spencer.


    Il prépara son balai-brosse, et Daisy ajusta sa prise sur le manche de sa lame de rasoir.


    — À plus tard, les amis ! cria Dez en déployant ses ailes avant de s’envoler.


    Spencer n’eut pas le temps d’être mis en rage par l’abandon de Dez. En un éclair, une momie envoya un ruban de papier toilette qui s’enroula autour de la cheville de la brute. Dez battit vainement des ailes à quelques reprises avant d’être tiré au sol, où il s’effondra.


    Les momies formèrent un cercle autour des trois enfants, coude à coude, leurs mains en rouleaux roulant et déroulant du papier toilette, comme si elles attendaient seulement l’autorisation d’attaquer.


    Une des momies avança. Elle était de la même grandeur que les autres, mais Spencer eut l’impression qu’elle était légèrement différente. Son papier toilette semblait plus blanc, plus épais, et était garni d’un motif matelassé.


    La momie en chef pencha légèrement la tête sur le côté. Le papier toilette recouvrant son visage s’ouvrit, et une voix basse lança un ordre à ses congénères.


    — Amenez celui aux cheveux blancs pour un interrogatoire. Essuyez les autres.


    — Personne ne va essuyer mon nez ! cria Dez en se relevant. Je suis un grand garçon !


    — C’est dégoûtant, grommela Daisy.


    — Ce n’est pas moi, répondit Dez. C’est lui qui l’a dit.


    — Je crois que ce n’est pas ce qu’il voulait dire.


    Spencer avait l’impression que l’ordre d’essuyer Dez et Daisy était plus sinistre et dangereux que ce que la brute imaginait.


    — Vous ne m’emmènerez nulle part ! cria Spencer. Vous allez devoir me tuer, moi aussi !


    — Tu ne pouvais pas trouver un truc encore plus stupide à dire ? demanda Dez avant de se tourner vers le chef des momies. Prenez-moi pour m’interroger. Essuyez-les !


    Il indiqua alors Spencer et Daisy.


    — Tu n’intéresses pas les Instigateurs, dit la créature en papier toilette.


    Spencer sentit un frisson lui parcourir l’échine. Les Instigateurs. Le mot d’Olin l’avait prévenu à leur sujet, mais le garçon avait espéré trouver Marv avant d’affronter les mystérieux Instigateurs. L’ennemi les avait malheureusement trouvés… seulement quelques minutes après qu’ils soient entrés dans la Poubelle.


    Les deux trous servant d’yeux à la momie semblèrent se fixer sur Spencer, et la créature parla.


    — Tu possèdes les caractéristiques nécessaires, dit-elle. Les Instigateurs t’utiliseront lors d’expériences, comme ils l’ont fait avec les autres.


    Des expériences ? Olin n’avait pas mentionné ce que les Instigateurs avaient fait subir aux Aurans obscurs. Spencer ne voulait même pas imaginer le genre d’expériences maléfiques que Sach, Aryl et Olin avaient dû subir avant d’être sauvés par les Sorcières Fondatrices. Il devait se sauver avant que les Instigateurs lui fassent subir le même sort !


    Spencer recula, mais la momie déroula immédiatement un morceau de papier toilette de sa main. Le ruban de papier fonça tel un serpent qui attaque avant de s’enrouler autour de la taille de Spencer.


    Le papier toilette le fit tourner comme un manège étourdissant au carnaval, à une telle vitesse qu’il lâcha le balai-brosse quand ses bras furent plaqués contre son corps. Le souffleur à feuilles était maladroitement attaché sur son dos, mais il ne pouvait pas l’atteindre, ligoté comme il l’était.


    La momie se tourna alors vers Daisy et Dez et donna l’ordre final à ses camarades de sa voix basse.


    — Transformez leur chair en poussière.


    Les mots venaient à peine de sortir de ses bandelettes quand un petit objet blanc plongea dans le ciel brumeux du crépuscule. De sa position, Spencer le reconnut.


    L’avion en papier.


    Il piqua du nez, plus rapide qu’un faucon en plein plongeon. Le bout pointu s’enfonça dans le haut de la tête de la momie en chef avant de sortir par sa poitrine, transformant immédiatement le papier toilette en simple poussière.


    Les liens retenant Spencer faiblirent, et il fut soudain libre. Le dangereux avion en papier s’arrêtant aux pieds de Spencer, son nez s’enfonçant légèrement dans la poussière. Spencer baissa les yeux pour regarder l’objet. Un message était griffonné sur une de ses ailes, inscrit au feutre noir par une personne à l’écriture presque illisible.


    
      [image: ]

    


    Bonjour, Spencer.


    Dans la seconde qui suivit, une nuée d’avions en papier apparut dans le ciel poussiéreux. Ils foncèrent tel un escadron de minuscules bombardiers de l’Air Force, déchirant les rangs de momies en papier toilette.


    Spencer recula et fonça dans Daisy et Dez, qui étaient debout l’un à côté de l’autre, bouche bée. Spencer n’osa pas leur dire ce qu’il avait lu sur le premier avion en papier. Il était incapable d’exprimer ce que toutes les fibres de son âme espéraient.


    Mais un instant plus tard, il devint inutile de parler. Quand les momies en papier toilette brisèrent leur formation pour combattre les avions en papier, le sauveteur des enfants apparut.


    Il se trouvait à moins de vingt mètres, une silhouette massive et impressionnante dans la brume. Il leva un gros bras et lança un avion en papier vers eux. Son geste sépara le nuage de poussière, et Spencer vit le visage barbu, impossible à confondre.


    Marv.

  


  
    Chapitre 37


    Je l’ai construite


    Le sentiment de bonheur ressenti par Spencer en voyant Marv fut de courte durée. La momie en papier toilette la plus proche bondit sur Daisy et la fit tomber sur le côté. Spencer prit son balai-brosse dans la poussière et frappa les poils sur l’arrière de la tête de la momie, qui perdit pied et rebondit, hors de tout contrôle, sur le sol mou.


    Les autres momies prirent position, utilisant leurs rubans de papier toilette pour faire tomber les avions en papier du ciel. Spencer aperçut de nombreux avions de Marv être réduits en poussière.


    Une autre momie s’élança vers les enfants. Dez s’envola, et Daisy utilisa sa lame de rasoir pour couper le bras de la créature. À ce moment, un avion en papier arriva, son aile décapitant la momie avant qu’il perde contrôle et s’écrase dans la poussière.


    — Gants ! cria Spencer à Daisy.


    Il se pencha quand un ruban de papier toilette fonça vers sa tête, et il plongea la main dans une poche de sa ceinture de concierge, fouillant jusqu’à ce qu’il trouve le gant en latex. Il ne savait pas si le gant glopifié empêcherait les momies de les agripper, mais cela valait certainement la peine d’essayer.


    Spencer enfonça la main dans le gant en latex au moment où un ruban de papier toilette s’enroulait autour de sa cheville. Il s’éloigna et fut heureux de découvrir que sa jambe avait glissé facilement de l’emprise de la momie.


    Armés de ce nouvel atout, Spencer et Daisy se retrouvèrent rapidement côte à côte, avançant dans le champ de bataille jusqu’à l’endroit où ils avaient aperçu Marv quelques instants plus tôt.


    Dans sa vision périphérique, Spencer vit Dez plonger vers l’une des momies, la force de l’impact transformant instantanément son ennemi en poussière.


    Trois momies se déplacèrent pour leur bloquer le chemin, envoyant vainement des rubans de papier toilette vers Spencer et Daisy. La première s’éloigna en tourbillonnant quand elle reçut un coup de balai-brosse. La deuxième fut réduite en rubans par la lame de rasoir de Daisy. La troisième se déplaça pour les attraper, mais un gros bras poilu apparut, et une main nue saisit la momie par le cou avant de lui arracher la tête.


    Quand la poussière retomba, Spencer et Daisy se trouvèrent face à face avec leur ancien concierge.


    Daisy se jeta sur lui, serrant son corps d’ours dans une étreinte exubérante. Marv lui tapota maladroitement le dos, faisant de son mieux pour lui montrer de l’affection, ce qui fit sourire Spencer. Marv n’était pas du genre à étreindre les gens.


    Quand Daisy recula, Spencer fit un signe de main gêné. Il avait cru que revoir le concierge vivant ferait disparaître son sentiment de culpabilité, mais c’était plutôt le contraire. Que pouvait-il dire à l’homme qu’il avait enfermé dans la Poubelle pendant plus de six mois ?


    — Bonjour, Marv.


    C’était une salutation nulle. Il aurait pu utiliser tant d’autres mots. Il essaya donc de se montrer plus éloquent.


    — Je voulais vous dire que je suis…


    Marv l’interrompit quand une momie bondit à côté de lui. Le gros concierge leva la main, faisant tourbillonner la poussière, qui prit une forme. Un mur en briques apparut soudain, et, surprise, la momie fonça dans celui-ci si fort que les briques et le papier toilette se transformèrent en poussière.


    — Comment avez-vous fait ça ? demanda Daisy en passant la main à l’endroit où s’était trouvé le mur en briques.


    — C’est comme ça que ça se passe, ici, dit Marv. Cette poussière n’est pas normale.


    Il plissa les yeux pour inspecter le champ de bataille. La plupart de ses avions en papier avaient été détruits, mais ils avaient pratiquement réussi à venir à bout de toutes les momies en papier toilette.


    — Depuis combien de temps vous trouvez-vous ici, les enfants ? demanda Marv.


    Spencer regarda sa montre.


    — Environ quinze minutes.


    — Le Vortex vous a eus, vous aussi ?


    Spencer ne savait pas si l’idée dérangeait Marv.


    — Nous sommes venus exprès, répondit Daisy. Nous pensions que vous seriez en train de jouer aux quilles.


    — Aux quilles ? dit Marv.


    — Oui. Nous avons entendu un enregistrement venant du Vortex. Vous avez dit : « Dans la rigole ! »


    — Je devais être au jeu de quilles, dit-il.


    — Il y a des quilles ici ? demanda Daisy.


    — Il faut bien s’amuser, répondit Marv. Je suis ici depuis… eh bien, depuis Dieu sait combien de temps.


    — Environ sept mois, lâcha Daisy sans chercher à adoucir le choc.


    — C’est tout ? Je pensais que cela faisait plus longtemps. Si longtemps que les cheveux de Spencer sont devenus blancs.


    Comme chaque fois que quelqu’un parlait de ses cheveux, Spencer posa une main sur sa tête, gêné.


    — Il n’est pas vieux, dit Daisy. Ses cheveux sont devenus blancs parce qu’il est un Auran.


    Marv passa une grosse main dans sa barbe.


    — Comment est-ce que c’est arrivé ?


    — C’est une longue histoire, affirma Spencer.


    Le moment paraissait mal choisi pour en parler, même si la bataille semblait terminée.


    — On dirait que tu n’es pas seul à avoir de nouveaux pouvoirs, dit Marv.


    Dez atterrit à côté de Spencer, faisant voler beaucoup de poussière.


    — C’est le gars qu’on est venu chercher, n’est-ce pas ? dit-il en pointant Marv d’un doigt muni d’une serre.


    — Je me souviens de toi, dit Marv. Tu étais en retenue.


    Il plissa les yeux, méfiant.


    — Mais tu n’avais pas d’ailes.


    — Ouais, répondit Dez en pliant et dépliant sa plus grande fierté. Ces merveilles sont nouvelles. Je suis un Balayeur.


    — Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? demanda le concierge.


    — Cela signifie que je suis génial.


    Dez tendit la main vers le souffleur à feuilles sur le dos de Spencer.


    — On a trouvé le gars. Sortons d’ici.


    Marv ricana amèrement.


    — Il est impossible de sortir. Je cherche une porte depuis que je suis arrivé.


    — Nous avons amené un moyen de sortir, dit Spencer en indiquant l’appareil attaché dans son dos. Mais nous ne pouvons pas encore l’utiliser. Nous devons laisser au moins une autre heure à Verlivre pour placer le Vortex au bon endroit.


    — Nous ne tiendrons pas une heure, dit Marv. Pas ici, sans protection. Les momies vont revenir. Et elles vont s’adapter à nos attaques. La prochaine fois, les gants en latex ne fonctionneront pas.


    — Où pouvons-nous aller ? demanda Daisy en regardant l’étendue vide autour d’eux.


    — Il faudrait retourner à la forteresse, dit Marv.


    — Vous avez trouvé une forteresse ici ? demanda Spencer.


    — Je ne l’ai pas trouvée. Je l’ai construite.


    Le gros concierge tendit une main, paume vers le ciel. Il ferma les yeux pour se concentrer, et la poussière au-dessus de sa main commença à tourbillonner, les particules se réunissant pour former un nouvel avion en papier dont tous les plis étaient parfaits et identiques.


    — Comment faites-vous ça ? demanda Daisy.


    — C’est la poussière, expliqua Marv. Ici, on peut utiliser notre imagination pour transformer la poussière en objets réels.


    Olin avait parlé de quelque chose du genre dans sa lettre, mais Spencer n’avait pas su exactement de quoi il était question avant de voir Marv en action.


    — N’importe quoi ? demanda Dez.


    Spencer n’avait pas envie d’imaginer ce que la brute voulait créer.


    — Il y a des limites, indiqua Marv. Je peux seulement construire des choses que j’ai déjà vues dans la réalité. Mieux je comprends un objet, meilleur il est. C’est pour ça que j’utilise ces trucs.


    Il leur montra l’avion en papier.


    — Les enfants fabriquaient toujours ces avions à l’école, puis ils essayaient de les faire voler dans le couloir et atterrir dans les poubelles. Bien entendu, la plupart du temps, ils manquaient leur coup. Je passais la moitié de la journée à ramasser des avions en papier par terre.


    Marv avança avant de lancer l’avion. Celui-ci quitta sa main tel un oiseau s’envolant. Quand il fendit l’air poussiéreux, il déplaça les particules, laissant un sillon vide derrière lui.


    — Partons, dit Marv. Si nous restons à proximité de l’avion, les momies ne pourront pas reprendre forme devant nous.


    Les trois enfants suivirent Marv dans le sillon de l’avion en papier. Spencer jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit que les particules restaient séparées pendant un moment avant de rejoindre l’épaisse brume.


    — D’où venaient ces momies ? demanda Daisy.


    — De l’imagination de quelqu’un, répondit Marv. Elles sortent de la poussière, comme mes avions.


    — Qui les fabrique ? s’enquit Daisy.


    — Les Instigateurs. Je ne sais pas trop qui ils sont. Quand le Vortex nous a déposés ici, les momies nous ont trouvés en un clin d’œil. Elles ont éliminé deux employés du BEE avant qu’on ait le temps de respirer. Je me suis enfui, comme les autres membres du BEE.


    Spencer ne voulait pas poser la question, mais il devait le savoir.


    — Garth Hadley ?


    — Oh, oui, dit Marv. Ce salaud est toujours ici, quelque part.


    — Pensez-vous que nous allons le rencontrer ? demanda Spencer.


    — Pas si j’ai mon mot à dire, répondit Marv. Qu’il se transforme donc en poussière !

  


  
    Chapitre 38


    Elles sont matelassées, comme du Charmin


    La forteresse de Marv ne ressemblait aucunement à ce que Spencer avait pensé voir dans la brume. Ce n’était pas un château muni de remparts et de tourelles. Il n’y avait ni grand portail ni pont-levis impressionnant. La forteresse ressemblait plutôt à…


    — Est-ce l’école primaire Welcher ? demanda Daisy.


    — Oui, grommela Marv. Enfin, des parties de l’école.


    — Vous pouvez construire tout ce que vous voulez, et vous avez choisi Welcher ? dit Dez. Je déteste cet endroit.


    — On ne peut construire que ce que l’on connaît, indiqua Marv. Les endroits où on est allés. Welcher était dans mon esprit quand j’ai été aspiré par le Vortex, alors j’ai utilisé l’école comme base. J’ai ajouté des parties d’autres endroits où j’ai travaillé.


    — Alors, pourquoi est-ce qu’on reste debout ici ? demanda Dez. Pourquoi est-ce qu’on n’entre pas ?


    — C’est la première fois que je sors de la forteresse depuis des mois, expliqua Marv. Je suis parti depuis au moins un quart d’heure. Il pourrait être arrivé n’importe quoi. Je dois m’assurer que l’endroit est toujours sûr avant de vous faire entrer. Nous ne voulons pas ouvrir la porte et laisser entrer une foule de Simples épaisseurs.


    — Qu’est-ce qu’une Simple épaisseur ? demanda Spencer.


    — C’est le papier toilette bon marché, répondit Marv. Il a seulement une feuille mince, sans perforations. La majorité des momies sont des Simples épaisseurs. Elles sont complètement stupides, mais elles se battent bien.


    Spencer se rappela le chef des momies. Il semblait avoir été fait d’un autre type de papier toilette.


    — Y a-t-il d’autres genres de momies ?


    — Les Doubles épaisseurs, expliqua Marv. Elles sont matelassées, comme le Charmin. Les Doubles épaisseurs peuvent parler, mais elles aiment autant vous arracher la peau des os que parler de la météo.


    — À quoi ressemble la météo, ici ? demanda Daisy.


    — À ce que tu vois, dit Marv en indiquant le ciel. C’est toujours la même chose. Le ciel ne s’assombrit et ne s’éclaircit jamais. Il y a juste de la poussière. Une tonne de poussière.


    L’avion en papier de Marv réapparut soudain, tournant autour de la tête du concierge avant de se poser sur sa grosse épaule comme un oiseau dressé.


    — Que se passe-t-il ? demanda l’homme. Y a-t-il des momies ?


    Le nez de l’avion se déplaça d’un côté à l’autre, un geste ressemblant à un signe négatif de la tête.


    — C’est bien, dit Marv. On dirait que le champ est libre, alors ?


    Cette fois, l’avion sembla opiner. Marv leva une grosse main et prit l’avion en papier sur son épaule.


    — Merci, dit-il.


    Sans faire de bruit, le petit avion se transforma en poussière entre ses doigts.


    — Que lui est-il arrivé ? demanda Daisy.


    — Je n’en avais plus besoin, répondit Marv.


    — Mais vous ne deviez pas le tuer ! Il vous aidait, non ?


    — Je ne l’ai pas tué. Il n’a jamais été vivant. Je l’ai désimaginé.


    — Pourquoi ?


    — Je dois travailler pour maintenir tout ce que je crée à partir de la poussière, expliqua Marv. Si je n’utilise pas quelque chose, autant le désimaginer.


    — Je voudrais bien désimaginer Spencer, parfois, dit Dez.


    — Venez, dit Marv.


    Il se mit en marche, ses grands pieds traînant dans la poussière.


    Ils atteignirent rapidement la porte de la forteresse. Elle ressemblait fortement à l’entrée de l’école Welcher, mais quelque chose clochait.


    — Attendez un instant, dit Marv. Ce n’est pas la bonne peinture.


    — Qui s’intéresse à la peinture de la porte ? demanda Dez. Ouvrez-la.


    Il tendit la main et tira sur la poignée, mais la porte était verrouillée.


    — La peinture a scellé la porte, affirma Marv.


    — Vous ne pouvez pas la désimaginer ? demanda Spencer.


    — Ce n’est possible qu’avec les choses qu’on a imaginées, expliqua Marv. Cette peinture ne vient pas de moi.


    — Alors, de qui vient-elle ? s’enquit Daisy. Les Instigateurs ?


    — Ce n’est pas le travail des Instigateurs, grommela Marv. C’est quelqu’un qu’on connaît.


    — Garth Hadley, murmura Spencer comme une malédiction.


    Marv opina lentement.


    — Il m’a enfermé à l’extérieur de ma propre forteresse.


    — Et les murs ? demanda Spencer. Vous les avez bâtis, n’est-ce pas ? Vous pouvez donc les désimaginer ?


    Marv regardait déjà les murs de l’école.


    — On dirait qu’il a utilisé la même peinture imaginaire sur toute la structure. Je ne peux pas passer à travers elle pour désimaginer le mur qui se trouve en dessous.


    — J’ai une idée, dit Spencer en prenant une bouteille de produit à vitres bleu sur sa ceinture de concierge. Ceci va transformer le mur en verre, et on pourra le briser.


    Il leva l’embout vers le mur, mais Marv tendit la main et le retint.


    — Quand la seule chose qui sépare une personne de la mort est un simple mur, celle-ci veille à s’assurer que personne ne puisse entrer de force.


    — Que voulez-vous dire ? demanda Spencer en baissant le vaporisateur.


    — J’ai intégré des défenses dans les murs pour empêcher les momies de les détruire. Si tu frappes ce mur, ce sera la dernière chose que tu feras.


    — Essaie, dit Dez. Pour voir ce qui va arriver.


    Spencer n’allait pas se laisser provoquer et commettre une stupide erreur. Il rangea le produit à vitres, et Marv leur expliqua les conséquences.


    — J’ai conçu le mur pour qu’il se retourne contre les gens, dit le gros concierge. Si on le frappe, il nous frappe. Il assomme les momies.


    Il se gratta la barbe.


    — Ces murs ne peuvent être abattus.


    — Alors, comment allons-nous entrer ? demanda Spencer.


    — Tu crois que je construirais une forteresse sans entrée secrète ?


    Marv eut un sourire espiègle.


    — Suivez-moi.


    Le concierge s’éloigna dans la poussière, avançant rapidement le long de la fausse école Welcher. Spencer trouva la situation étrange quand ils passèrent sous la fenêtre de ce qui aurait normalement été la classe de Mme Natcher. Garth avait peint le verre, alors il était impossible de voir à l’intérieur, mais le garçon était curieux de savoir ce que Marv avait imaginé.


    Ils arrivèrent rapidement à une partie de l’école que Spencer n’avait encore jamais vue. Elle ne venait assurément pas de Welcher, alors le garçon se dit que Marv avait dû baser cet endroit sur une autre école dans laquelle il avait travaillé.


    — Ça devrait être juste ici, grommela Marv.


    Il secoua une main, et le mouvement déplaça une couche de poussière, révélant quelque chose qui avait été enseveli.


    Une allée de quilles.


    La longue allée était située au milieu d’un environnement poussiéreux, légèrement inclinée vers l’école. Dix quilles se trouvaient devant le mur en briques de l’établissement, dans leur triangle habituel.


    — Bien, dit Marv. Elle est encore là.


    Il tendit la main, et la poussière se mit à tourbillonner, formant rapidement une grosse boule de bowling rouge. Les gros doigts de Marv étaient enfoncés dans les trous.


    — Déjà fait un turkey1 ? demanda-t-il en levant la boule à la hauteur de ses yeux.


    — Non, répondit Daisy. Mais nous en mangeons tout le temps pour Thanksgiving.


    — Tu manges des boules de bowling pour Thanksgiving ? demanda Dez.


    — Je ne crois pas que Marv parle de l’oiseau, indiqua Spencer.


    — Un turkey s’appelle aussi un triple. C’est quand on fait trois abats de suite, expliqua le concierge.


    — J’ai toujours cru qu’après trois prises, on était éliminé, dit Daisy.


    — Les prises sont au baseball, dit Spencer. Aux quilles, il faut faire des abats. Ça veut dire que tu renverses toutes les quilles.


    — Je ne vois pas comment le fait de réaliser trois abats va nous faire entrer dans votre stupide forteresse, dit Dez à Marv.


    — En dehors de nettoyer les dégâts, je ne suis pas doué pour grand-chose, affirma Marv. Je devais trouver quelque chose que je pouvais faire mieux que Garth.


    Il souleva la boule de huit kilos.


    — Jouer aux quilles.


    — Alors, vous devez faire trois abats consécutifs pour ouvrir la porte secrète ? demanda Spencer.


    Marv opina de sa tête hirsute.


    — Ouais.


    Il s’avança, recula un pied, balança son bras de façon fluide et lâcha la grosse boule rouge, qui roula gracieusement sur la piste, tournant juste assez pour éviter les rigoles et s’aligner sur la quille centrale.


    La boule frappa la première quille, qui tomba sur une autre, entraînant une réaction en chaîne. Chaque quille tomba au sol, se transformant en poussière quand la boule fonça dans le triangle. L’abat était parfait. Les dix quilles s’écroulèrent en un clin d’œil.


    Marv hocha la tête, satisfait, et tendit la main dans les airs pour créer une autre boule de bowling dans la poussière créatrice. Au bout de la piste, dix nouvelles quilles s’étaient automatiquement mises en place.


    — C’est facile de faire des abats, commenta Dez. Donnez-moi cette boule.


    Il tendit le bras vers la boule rouge de Marv, mais le concierge repoussa sa main.


    — Ce n’est pas un jeu, gamin. Deux autres abats, et nous pourrons entrer, mais il suffit qu’une seule quille reste debout pour que toute la forteresse s’écroule.


    — Quoi ? demanda Daisy. Si vous manquez votre coup, tout l’endroit va disparaître ?


    Marv opina.


    — Il s’autodétruit. Si je ne peux pas rentrer, Garth ne devrait pas pouvoir utiliser mes murs à ses propres fins.


    — Vous feriez mieux de réussir, grommela Dez.


    — Je vais le faire, affirma Marv.


    Il leva la boule de bowling à la hauteur de ses yeux, regarda l’extrémité de la piste et se prépara pour son deuxième abat.


    Mais une frappe ennemie s’abattit sur eux en premier.


    
      
        1. N.d.T.: « Turkey » signifie aussi « dinde » en anglais.

      

    

  


  
    Chapitre 39


    J’ai réussi un abat, une fois


    La poussière tourbillonna autour d’eux, et un groupe de Simples épaisseurs apparut soudain. Spencer fut si surpris qu’il se retrouva sur le dos avant de pouvoir prendre une arme.


    Marv s’éloigna d’un bond de la piste, se servant de sa boule de huit kilos comme d’un gourdin. Il décapita ainsi la momie la plus proche de lui et anéantit la poitrine d’une autre, les transformant toutes deux en poussière.


    Une des momies envoya des rubans de papier toilette pour ligoter le gros concierge, mais le bouclier-pelle à poussière de Daisy dévia l’attaque. Dez fonça dans le dos d’une Simple épaisseur, ses serres déchirant la créature.


    Spencer vit Marv revenir lourdement vers la piste, le bras plié, prêt à lancer la boule. Elle venait à peine de quitter ses doigts quand une Simple épaisseur bondit sur le concierge, qui tituba. Le garçon regarda nerveusement la boule rouler sur la piste.


    Une momie s’approcha de Spencer, lui bloquant la vue. Il trouva le manche de son débouchoir à ventouse et le détacha du mousqueton de sa ceinture. Le son immanquable de quilles tombant au sol retentit dans la Poubelle, et Spencer pria pour que la boule de Marv les frappe toutes.


    La Simple épaisseur attaqua le garçon, mais son débouchoir la transforma en poussière. Dans la brume, Spencer vit que Marv avait réussi un deuxième abat.


    Il n’en restait plus qu’un.


    Les momies apparaissaient par dizaines, et Spencer pouvait sentir l’excitation qu’elles ressentaient en trouvant des gens à l’extérieur de la forteresse. Elles étaient créées à un rythme ahurissant.


    Dez se trouvait dans les airs, évitant les dangereux rubans de papier toilette, et Spencer et Daisy se placèrent dos à dos à côté de l’allée de quilles. Ils étaient tous deux munis de boucliers-pelles à poussière et frappaient les momies à l’aide de débouchoirs et de lames de rasoir.


    Marv luttait contre une Double épaisseur, roulant dans la poussière, les deux combattants essayant de prendre le dessus. Le concierge avait rapidement créé une ribambelle d’avions en papier, mais ils ne semblaient pas aussi efficaces contre les momies que par le passé. Celles-ci s’étaient adaptées à l’attaque, comme Marv l’avait prévu.


    — Faites un abat ! cria le concierge à Spencer et Daisy.


    La Double épaisseur lui tenait les bras derrière le dos, mais il luttait quand même.


    — L’un de vous doit faire un abat pour ouvrir la porte !


    Spencer et Daisy se regardèrent, se demandant silencieusement qui endosserait cette responsabilité.


    — Tu sais jouer aux quilles ? demanda finalement le garçon.


    — Seulement si j’utilise les barrières, répondit Daisy. Et toi ?


    — J’ai réussi un abat, une fois. Lors de la fête pour mon neuvième anniversaire.


    Marv se libéra enfin de la Double épaisseur. Il saignait à l’endroit où la momie avait saisi ses bras. Le concierge créa quelques nouveaux avions en papier et se déplaça pour arrêter deux Simples épaisseurs.


    — Nous ne pouvons pas le faire, Marv ! cria Spencer. Ça doit être vous !


    — Impossible ! répondit le concierge. J’ai besoin de toute ma concentration pour garder les avions en papier dans les airs ! Vas-y et fais un abat, gamin !


    Daisy se mit en position pour protéger Spencer quand il s’avança vers l’allée. Il avait l’impression que cette idée allait mal finir. Il n’avait même pas de boule !


    Soudain, le garçon pensa au mot d’Olin. Il l’avait lu si souvent qu’il pouvait facilement se rappeler son contenu.


    « Dans la Poubelle, tu peux imaginer et créer des objets familiers à partir de la poussière. »


    Spencer inspira profondément, se disant que le moment était venu d’utiliser son imagination, même s’il ne savait pas trop comment il allait créer une boule de quilles à partir de la poussière. Dans son mot, Olin avait précisé que plus il passerait de temps dans la Poubelle, plus ce serait facile, mais Spencer était là depuis seulement une demi-heure. Il voulait que Marv s’en occupe. Après des mois dans la Poubelle, il avait eu le temps de s’exercer et de réussir.


    Daisy trancha une main en papier toilette, et Spencer ferma les yeux, tentant d’imaginer une boule de quilles. Ronde, lisse, lourde. La boule qu’il voyait dans son esprit était bleue, les trois trous pour les doigts parfaitement placés pour sa main.


    — Tu y arrives ! cria Daisy.


    Spencer ouvrit les yeux et vit la poussière à ses pieds tournoyer. Malheureusement, sa perte de concentration la fit exploser et redevenir une foule de particules inutiles.


    Le garçon ferma de nouveau les yeux. Ronde, lisse, lourde. Il pensa à la dernière fois qu’il avait joué aux quilles, essayant de se rappeler des détails de ce qui était arrivé.


    — Tu as réussi ! l’interrompit de nouveau Daisy.


    Cette fois, sa remarque n’eut aucun effet. Une boule de quatre kilos, complètement bleue, se trouvait aux pieds de Spencer, qui ne put s’empêcher de sourire en voyant son œuvre. Elle lui appartenait. Il en avait imaginé tous les détails, et il savait qu’il pouvait aussi la réduire en poussière en un clin d’œil.


    Spencer baissa la main pour prendre la boule. Juste avant de mettre ses doigts dans les trous, il s’arrêta.


    — Spencer ! cria Daisy. Qu’attends-tu ?


    Il ne dit rien, ne voulant pas admettre quoi que ce soit. Il avait trop bien imaginé la boule, et il pouvait maintenant se rappeler pourquoi il n’avait pas joué aux quilles depuis plus de trois ans.


    Les trous pour les doigts. Ils étaient remplis de germes. Qui pouvait dire combien d’enfants avaient enfoncé leurs doigts dans ces trous avant lui ? Des enfants se grattant les aisselles, se curant le nez… Et à quelle fréquence les boules de quilles étaient-elles nettoyées ? Probablement jamais.


    — Nous n’allons plus tenir très longtemps ! cria Marv, sa voix grave ramenant Spencer à la réalité. Prends la boule, petit !


    Si Spencer avait imaginé la boule, alors les germes étaient imaginaires. N’est-ce pas ?


    Le garçon inspira profondément avant d’enfoncer ses doigts dans les trous, puis il souleva la boule, conscient de la dépression ronde laissée dans la poussière. Daisy travaillait toujours fort pour le protéger. Il devait agir rapidement. Spencer s’approcha de l’allée et leva la boule à hauteur de ses yeux, comme Marv avant lui.


    Il eut des doutes quand il regarda les dix quilles au bout de la longue allée. Au cours de sa vie, il avait réussi un seul abat, et cela avait été un coup de chance. Il avait lancé la boule entre ses jambes !


    Spencer expira lentement pour essayer de se calmer. Il commençait à croire qu’il pouvait réussir quand Dez lui fonça dessus, lui arrachant la boule des mains.


    — Dez, non ! cria Spencer, mais c’était trop tard.


    Dez venait de lancer la boule de bowling.


    — Tu prenais trop de temps, affirma la brute.


    Spencer aurait pu désimaginer la boule en un clin d’œil, mais elle semblait en bonne position pour faire un abat. Elle fonça dans la quille centrale, l’envoyant dans celles se trouvant derrière elle.


    — Je l’avais dit, les abats sont faciles, déclara Dez.


    Il se détourna de la piste quand la dernière quille vacilla, mais au lieu de tomber comme la brute l’avait prédit, celle-ci se stabilisa et resta debout à l’extrémité de la piste.


    La forteresse de Marv disparut dans un nuage de poussière incolore. Des mois de construction mentale furent détruits en un instant quand les murs, le sol et le plafond se désintégrèrent sans un bruit.

  


  
    Chapitre 40


    Ouvrez !


    Dez se retourna lentement, plus surpris que Spencer ne l’avait jamais vu.


    — Qu’est-il arrivé ? cria Marv.


    Il éventra une momie en papier toilette et courut dans la poussière jusqu’à l’endroit où s’était jadis dressée sa forteresse. Il ne restait plus rien, sauf des vestiges de la peinture imaginaire de Garth Hadley, trop fragiles pour leur offrir une quelconque protection contre leur ennemi.


    — Je… Je…


    Pour une fois, Dez était sans voix.


    — Tu as raté ton coup ! cria Spencer.


    Il ne voulait pas admettre qu’il n’aurait probablement pas pu faire mieux. Il ne voulait pas admettre qu’il n’était pas bon aux quilles. Dez avait dépassé les bornes, et son arrogance leur avait coûté cher.


    Daisy tomba sous l’attaque d’une Simple épaisseur. Les rubans de la momie s’enroulèrent autour de ses chevilles, la traînant dans la poussière. Spencer n’avait pas le temps de sortir une arme glopifiée de sa ceinture. Il plissa donc les yeux, imaginant un mur, celui de sa chambre dans la maison de tante Avril. Simple, mais efficace.


    La poussière forma immédiatement une barrière en plâtre, coupant les rubans de papier toilette et protégeant temporairement Daisy. Une Double épaisseur enragée se jeta contre le mur de Spencer, le frappant agressivement jusqu’à ce qu’il s’écroule.


    Le garçon tira Daisy vers l’endroit où se dressaient Marv et Dez. Les bras du concierge étaient rouges et gonflés, mais il ne ralentit pas. Des avions en papier décrivaient des cercles autour d’eux, repoussant les particules de poussière afin de créer un sillon dans lequel les momies ne pouvaient apparaître.


    — Bon boulot ! cria Spencer au garçon Balayeur.


    — Comme si tu pouvais faire mieux ! hurla Dez. La dernière quille aurait dû tomber !


    — Maintenant, nous n’avons nulle part où nous cacher ! dit Spencer.


    Daisy tendit le bras et toucha le souffleur à feuilles attaché au dos de Spencer.


    — Nous allons devoir l’utiliser maintenant, car sinon, nous ne survivrons jamais !


    Elle avait raison. Les momies trouvaient déjà des moyens de faire tomber les avions en papier.


    — C’est trop tôt ! affirma Spencer. Verlivre ne sera pas prêt. Nous allons sortir dans sa tête en boîte à déjeuner !


    — On s’en fiche, dit Dez. Fais-le !


    — Qui est Verlivre ? demanda finalement Marv. Et qu’attendons-nous qu’il fasse ?


    — C’est mon Trucordure apprivoisé, répondit Daisy. Il est composé de déchets.


    Marv secoua la tête, comme s’il était frustré de ne pas avoir le temps de demander une explication.


    — De combien de temps a-t-il besoin ?


    Spencer regarda sa montre.


    — Encore une heure, si nous voulons être sûrs.


    — Il y a un endroit où nous pourrions aller, dit Marv.


    Le garçon savait exactement ce que le concierge voulait dire, et l’idée ne lui plaisait pas.


    — La forteresse de Garth Hadley n’est pas loin d’ici, affirma Marv.


    Spencer secoua la tête.


    — Il ne nous laissera jamais entrer. C’est lui qui a peint votre école pour vous empêcher d’y pénétrer !


    — Oh, il va nous laisser entrer. Nous devons seulement lui dire que nous savons comment sortir d’ici.


    — Nous n’allons pas l’emmener, dit fermement Spencer.


    — Je n’ai jamais dit le contraire. Nous devons seulement le convaincre de nous ouvrir.


    Spencer n’aimait pas cette idée, mais ils n’avaient pas vraiment d’autre option. S’ils utilisaient le souffleur à feuilles et sortaient du Vortex avant qu’il soit en position, ils n’auraient pas la moindre chance de sauver Alan, Walter, Penny et Bernard. Le garçon savait qu’ils devaient suivre leur plan original, même si revoir Garth Hadley en faisait partie.


    — Par ici ! dit Marv en faisant un geste vers l’avant.


    Les avions en papier partirent dans cette direction, créant un chemin dans la poussière. Sans les défenses volantes, les momies s’approchèrent rapidement, mais les Rebelles couraient déjà à toute vitesse sur le sol mou.


    La forteresse de Garth apparut beaucoup plus rapidement que ne l’avait imaginé Spencer. Elle était différente de celle de Marv, mais tout aussi normale. Le bâtiment de Garth était basé sur des expériences et des détails venant de sa vie en tant qu’employé du Bureau.


    La forteresse semblait être basée sur un immeuble de bureaux dans le genre de ceux que Spencer avait vus à Washington lorsqu’il avait observé M. Clean à travers les visions de bronze.


    L’édifice s’élevait sur une petite fondation, mais il devait compter au moins dix étages. L’extérieur semblait principalement fait de verre. Spencer se dit qu’une forteresse comptant cent fenêtres ne devait pas être très sûre, mais il se rappela qu’à cet endroit, le verre était créé par l’imagination. Il ne devait donc pas se casser facilement.


    Marv ne ralentit même pas quand il arriva à la porte principale de l’édifice. Tout changement de rythme donnerait la chance aux momies de les rattraper.


    — Hadley ! hurla le gros concierge. Ouvrez !


    Il fit un signe de main, et les avions en papier qui leur avaient servi de guides filèrent vers le haut, tapant leurs nez contre les fenêtres.


    — Eh bien, eh bien.


    La voix charismatique de Garth Hadley flotta vers eux.


    — Si ce ne sont pas mes vieux amis…


    Spencer sentit un pincement au cœur quand de vieux souvenirs lui revinrent. Il observa le grand édifice, mais n’aperçut pas le représentant du BEE.


    — Tout va se dérouler encore mieux que ce que j’avais prévu, continua Garth Hadley depuis sa cachette. Quand vous êtes sorti de votre forteresse, Marv, je savais que vous reviendriez en rampant.


    — Vous m’avez enfermé dehors, Hadley ! rugit Marv.


    — Oui. Vous voyez, on récolte ce qu’on sème. N’est-ce pas l’expression ?


    Les Rebelles étaient maintenant devant la porte principale du bâtiment, une foule de momies s’approchant rapidement.


    — Ouvrez ! cria de nouveau Marv. Nous avons un moyen de sortir. Laissez-nous entrer, et nous vous emmènerons !


    Le silence s’installa pendant un moment qui sembla s’étirer indéfiniment, les momies continuant d’approcher.


    — Vous mentez ! cria Garth.


    Spencer inspira profondément et prit le souffleur à feuilles sur son épaule.


    — Il dit la vérité ! Je dois seulement allumer cet appareil, et il nous amènera hors du Vortex !


    Que les propos de Spencer aient convaincu Garth Hadley ou pas, les portes de l’immeuble de bureaux s’ouvrirent soudainement. Dez entra en premier, ses ailes effleurant le cadre de porte métallique. Marv poussa ensuite Spencer et Daisy devant lui avant d’entrer et de refermer les portes.


    Dès que le verrou fut fermé, les premières momies foncèrent dans la porte. Un énorme craquement retentit, et le bâtiment sembla riposter, pulvérisant la première vague de momies. Une Double épaisseur cria un ordre, et les autres s’arrêtèrent à contrecœur, leurs visages enrubannés regardant avidement à travers les portes en verre.


    Spencer agrippa le souffleur à feuilles dans sa main droite quand il se tourna pour regarder autour de lui. Les Rebelles se trouvaient dans un hall d’entrée muni d’un carrelage sombre et de hautes lumières suspendues. L’air dans la forteresse semblait différent : il était sain et dépourvu de poussière, comme de l’air normal.


    — Spencer Zumbro, résonna la voix de Garth Hadley dans le grand hall d’entrée.


    Le garçon se retourna et vit Garth descendre un escalier. Il était vêtu d’une chemise bleue, mais celle-ci était en piteux état et couverte de taches de sang. Son apparence, généralement élégante, était légèrement débraillée, mais l’allure soignée de son visage carré était intacte.


    Le représentant du BEE arriva en bas de l’escalier et s’approcha des Rebelles.


    — Si quelqu’un m’avait dit que Spencer Zumbro et ses amis viendraient frapper à la porte de ma forteresse, je ne l’aurais jamais cru, continua Garth. Ne vous méprenez pas, je suis heureux de ce développement. Vous méritez de dépérir dans la prison désertique du Vortex.


    — Quoi ? dit Dez. Spencer le mérite peut-être, mais pas moi. Je ne sais même pas qui vous êtes !


    — Mais je sais qui tu es, Dez Rylie, dit Garth. Même si je vois que tu as changé.


    Spencer fut quelque peu surpris que Garth voie que le garçon était un Balayeur. Garth Hadley et Leslie Sharmelle avaient utilisé Dez pour placer du savon rose dans les toilettes des garçons afin que Spencer l’utilise. Ce petit tour avait exposé les yeux du garçon aux Toxites, déclenchant toute cette histoire.


    Dez contracta ses serres et déploya ses grandes ailes.


    — Ne me détestez pas parce que je suis super, dit-il.


    Garth Hadley sourit d’un air satisfait.


    — Ce n’est pas le cas. Je te déteste parce que tu es avec Spencer.


    Hadley se tourna et fit un pas vers le garçon.


    — Sept mois, quatre jours et dix-huit heures, dit le représentant du BEE. Si ma montre fonctionne bien.


    Spencer savait dans quelle direction se dirigeait cette conversation. Garth venait de lui dire depuis exactement combien de temps il était prisonnier de la Poubelle, une mauvaise fortune pour laquelle il le blâmait certainement.


    — Je n’avais pas le choix, affirma Spencer en se rappelant distinctement les détails qui l’avaient amené à percer le Vortex. Je devais protéger la Planche de l’école.


    — La protéger ? s’exclama Garth. La Planche de l’école appartient au Bureau d’entretien des écoles. Ton concierge Rebelle et toi l’avez volée !


    — Nous ne sommes pas responsables de la destruction de l’éducation ! cria Daisy.


    Garth lui jeta un coup d’œil.


    — Tu n’aurais jamais dû t’impliquer, dit-il sèchement. Tais-toi.


    Spencer haussa le souffleur à feuilles sur son épaule, le dirigeant vers l’homme comme s’il tenait un bazooka. Quelques mois plus tôt, il avait vu un souffleur à feuilles beaucoup moins puissant que celui-ci arracher la mâchoire d’une Saleté rallongée. Spencer se demanda quel genre de destruction son appareil ferait s’il l’utilisait contre Garth Hadley.


    — Ne lui parlez pas sur ce ton, dit Spencer. Si vous avez un problème, réglez-le avec moi.


    La nature calme de Garth ne changea pas. Il leva lentement les mains en signe de défaite.


    — Je t’en prie. Vous êtes invités dans ma forteresse. Je trouve plutôt impoli de menacer ton hôte.


    Marv posa une main sur le souffleur à feuilles, et Spencer baissa l’arme de mauvais gré.


    — Arrêtez de faire semblant, Hadley, dit Marv. Nous savons que vous aimeriez nous voir être détruits par les momies.


    Garth Hadley lui adressa un sourire crispé.


    — Et je sais que vous m’auriez abandonné si vous aviez vraiment eu un moyen de rentrer à la maison. Alors, ma question est la suivante : pourquoi venir ici ?


    — Un abri, répondit Marv. Spencer dit que nous ne pouvons pas utiliser le souffleur à feuilles pendant encore une heure. Nous avions besoin de nous abriter des momies en attendant.


    — Très bien, dit Garth. Je vais vous accueillir, mais selon mes termes.


    Spencer n’aimait pas obéir aux règles de Garth, mais ils se trouvaient dans sa forteresse, à la merci de son hospitalité limitée.


    — Personne ne peut avoir d’arme, dit Garth.


    Pour montrer qu’il suivait sa propre règle, il tapota ses côtés afin de prouver qu’il n’était pas armé. Il indiqua ensuite le centre du sol du hall d’entrée.


    — Posez tout lentement. Vous pourrez reprendre vos affaires quand nous partirons.


    Spencer remarqua que Garth avait dit « nous », s’incluant dans le groupe qui partirait, exactement ce que le garçon voulait éviter.


    — C’est injuste, dit Dez.


    Spencer ne comprenait pas pourquoi celui-ci se plaignait. Il ne portait même pas d’arme glopifiée, et ses pouvoirs de Balayeur le rendaient déjà dangereux.


    — Mes règles, répéta Garth Hadley en indiquant le plancher.


    — Mais c’est injuste, dit Dez. Vous attendez probablement juste qu’on soit sans défense avant de créer quelque chose à partir de la poussière pour nous attaquer.


    Garth Hadley secoua la tête.


    — Nous sommes dans une zone non créative. Il n’y a pas de poussière dans l’air de mon bâtiment. On ne peut rien créer ici.


    Spencer regarda Marv pour avoir une confirmation. Le concierge opina.


    — C’était la même chose dans ma forteresse, dit-il. Il fallait créer un système de ventilation pour faire sortir la poussière et purifier l’air à l’intérieur, sinon les momies auraient simplement pu prendre forme dans nos murs.


    — Vous pouvez donc voir que je suis honnête et juste, indiqua Garth.


    Spencer lui lança un regard noir. Cet homme était tout sauf honnête.


    Garth attendit silencieusement que Spencer et Daisy finissent de poser leur ceinture de concierge par terre. Le garçon essaya de garder le souffleur à feuilles, mais Garth le pointa fermement du doigt. Spencer détestait devoir laisser leur billet de retour sans protection au sol, mais il pouvait quand même le voir, et Garth ne semblait pas enclin à le voler.


    Spencer s’éloigna de la pile d’armes, regardant fixement le représentant du BEE, qui était immobile devant les Rebelles.


    — Voilà, dit Garth. Maintenant, nous pouvons parler tranquillement. Puis-je vous proposer quelque chose à boire ?


    — Je n’ai pas soif, affirma Spencer, surpris de voir que c’était vrai.


    — Bien sûr que non, dit Garth. Dans ce monde de poussière, il n’est pas nécessaire de manger, boire ou dormir. Les particules présentes dans l’atmosphère rajeunissent nos cellules. Je crois que je pourrais vivre éternellement dans ce lieu.


    Spencer ne mentionna pas que, côté immortalité, il avait déjà battu Garth. Ses pouvoirs d’Auran le gardaient dans un état de jeunesse éternelle.


    — En fait, on dirait que mes capacités pour modeler la poussière se sont améliorées, dit Garth en s’approchant de Marv. Je suppose que je devrais vous remercier. Il s’avère que je suis plus fort seul que lorsque j’étais avec vous.


    Spencer se tourna vers Marv, son expression empreinte d’un sentiment de trahison.


    — Vous avez travaillé ensemble ?

  


  
    Chapitre 41


    Où sont vos compagnons ?


    Spencer ne pouvait imaginer la raison pour laquelle Marv aurait collaboré avec Garth Hadley, mais le concierge hocha lentement sa tête hirsute.


    — Je devais rester en vie, affirma-t-il.


    — Comment avez-vous pu ? demanda Spencer. Il fait partie des méchants ! Il travaille pour le BEE !


    — Il n’y a pas de BEE, ici, petit. Seulement une tonne de momies en papier toilette qui veulent nous arracher la peau. Savoir qui était un Rebelle ou un membre du BEE n’avait aucune importance. Je devais rester en vie.


    Spencer parcourut le hall d’entrée des yeux, se rappelant qu’au moins douze employés du BEE avaient été aspirés par le Vortex en septembre.


    — Où sont les autres ? demanda-t-il, s’attendant soudain à une embuscade.


    — Dites-lui, Hadley. Où sont vos compagnons ?


    Le regard suffisant disparut du visage d’Hadley pendant un moment.


    — Morts.


    Il avait craché le mot.


    — Les momies nous ont assaillis quelques instants après notre arrivée. Porter et Barlow étaient morts avant que nous sachions ce qui se passait. Ceux qui restaient ont couru aveuglément dans la poussière, mais il n’y avait aucun abri. Quelle que soit la direction vers laquelle on se dirigeait, les démons apparaissaient de nulle part.


    Hadley croisa les mains derrière lui.


    — Dans notre désespoir, nous avons découvert le pouvoir de la poussière. Il fallait simplement une imagination parfaite pour créer ce que nous voulions. Mais ce n’était pas facile. Il fallait une concentration incroyable. Nos armes étaient faibles, et nos structures, imparfaites. Nous nous sommes donc regroupés pour bâtir un abri contre les momies. Nous étions cinq. Nous avons travaillé de concert pour parfaire notre construction, affûter nos esprits. À force de rester dans ce monde de poussière, nos créations imaginaires sont devenues de plus en plus complexes. Nous avons rapidement pu créer une forteresse imprenable.


    — Et les autres seraient encore en vie si nous nous étions arrêtés là ! l’interrompit Marv, lançant un regard dégoûté à Garth Hadley. Nous vivions en paix.


    — Nous étions prisonniers de notre propre forteresse ! cria Garth. Et même si vous étiez heureux avec vos stupides quilles, le reste du groupe voulait vraiment être libre.


    — C’est faux, et vous le savez. Vos compagnons du BEE ne voulaient pas trouver les Instigateurs. Ils ne faisaient qu’obéir à vos ordres.


    — Vous avez essayé de trouver les Instigateurs ? demanda Spencer.


    C’était exactement ce qu’Olin avait déconseillé de faire dans son mot.


    — Il y a quelqu’un d’autre ici, affirma Garth. Une autre forteresse dans la poussière.


    — Vous l’avez vue ? s’enquit Daisy.


    Il opina.


    — Les personnes qui se trouvent à l’intérieur manipulent la poussière d’une façon magistrale. Elles ont créé d’innombrables momies afin de nous détruire. Marv ne voulait pas trouver les Instigateurs. Il pensait que si nous restions assez longtemps dans notre forteresse, les Rebelles nous enverraient de l’aide. Mais les semaines ont passé, et je n’étais pas convaincu.


    Garth Hadley inspira profondément, comme s’il se préparait à la suite de l’histoire.


    — J’ai décidé de trouver les Instigateurs et de les détruire. C’était la seule façon d’amener la paix dans cet endroit. J’ai envoyé Deakin pour qu’il enquête. Il a trouvé la forteresse ennemie, et il a envoyé un message, mais les momies l’ont éliminé avant qu’il puisse revenir.


    — Et vous avez attendu trois jours avant d’envoyer l’homme suivant à la mort, dit Marv.


    — Bryson connaissait les risques, affirma Garth. Il était fidèle au Bureau, ce qui n’est pas le cas de tous mes collègues.


    — Cette femme avait peur de vous, dit Marv. Vous étiez fou. Obsédé ! Vous veniez d’envoyer les autres se faire tuer, et elle savait qu’elle était la suivante.


    — Ça ne s’est pas passé comme ça. Je l’ai accompagnée pour voir la forteresse des Instigateurs de mes propres yeux.


    — Mais vous n’êtes pas allé plus loin. Et dès que vous lui avez ordonné d’entrer, elle s’est retournée contre vous.


    — Et je me suis occupé d’elle comme je l’aurais fait avec n’importe quel traître du Bureau.


    — Je suppose que vous ne lui avez pas tapé dans les mains, dit Daisy.


    — Je l’ai donnée aux momies, affirma Garth sans la moindre trace de regret.


    — Et après tout ça, vous vouliez que je vous laisse revenir dans la forteresse ? dit Marv.


    Garth se tourna vers Spencer.


    — Tu vois quel genre d’homme est ton concierge Rebelle ? Indifférent et impitoyable. Quand je suis arrivé à notre abri après m’être battu, Marv l’avait redessiné. Mes murs avaient été détruits et reconstruits avec des fragments de mauvaise qualité de vieilles écoles. Je l’ai supplié devant la porte, une armée de momies derrière moi. Marv s’est retourné et m’a abandonné à mon sort à l’extérieur. Mais je suis résistant. J’ai formé ceci à partir des particules autour de moi.


    Il désigna d’un geste emphatique son grand immeuble de bureaux, comme si c’était un chef-d’œuvre architectural.


    — Et les Instigateurs ? demanda Spencer. Les avez-vous vus ?


    Marv secoua la tête.


    — Ils ne sortent jamais de leur forteresse. Ils envoient seulement des vagues continuelles de momies pour nous tuer. Je suppose qu’ils n’aiment pas avoir de voisins.


    Spencer ne pouvait pas perdre plus de temps à penser aux Instigateurs. Olin avait dit de trouver Marv et de sortir aussi vite que possible. C’était donc ce qu’il comptait faire.


    Le garçon regarda sa montre. Il restait moins d’une heure avant que Verlivre place le Vortex à l’endroit convenu. Ils n’avaient donc pas beaucoup de temps pour se débarrasser de Garth Hadley, particulièrement depuis qu’ils se trouvaient dans son bâtiment.


    — Combien de temps reste-t-il ? demanda Marv quand il vit Spencer regarder l’heure. Je suis prêt à rentrer à la maison et à voir le vieux patron.


    — Ça ne sera pas aussi simple, répondit Spencer. Walter a été capturé par M. Clean.


    — Par qui ? demanda Marv.


    — Pas le type chauve à la boucle d’oreille qu’on voit sur les produits de nettoyage, dit Daisy. Cet homme est beaucoup plus effrayant. M. Clean est seulement son pseudonyme. Je sais, c’est troublant.


    — Nous avons un plan pour sauver Walter et les autres.


    Spencer lança un regard plein de soupçons à Garth Hadley avant de regarder Marv.


    — Il est arrivé une foule de choses depuis votre disparition. Nous devrions aller dans un endroit où nous pouvons parler.


    — Vous en parlerez ici, affirma Garth. Sinon, j’ouvre la porte et je laisse les momies se joindre à nous.


    L’expression de Daisy reflétait bien les sentiments de Spencer : elle semblait nerveuse à l’idée de dévoiler leur plan et de mettre Garth Hadley au courant de tout. Marv se contenta de hausser les épaules, comme s’ils n’avaient pas le choix. Quant à Dez, il ne semblait pas écouter la conversation.


    — Commence par la Planche de l’école, dit Garth Hadley. Leslie Sharmelle a-t-elle réussi à la prendre aux Rebelles ?


    Spencer résista à l’envie de laisser échapper que Leslie Sharmelle était morte, fracassée en milliers de fragments dans la décharge des Aurans. Cette partie de l’histoire devrait attendre. Pour le moment, il devait reprendre à l’endroit où Marv s’était arrêté, le moment avant que Spencer enfonce le clou dans la Planche de l’école et devienne un Auran.


    Il y avait beaucoup de choses à dire.

  


  
    Chapitre 42


    Appuie sur l’interrupteur !


    Quand l’histoire fut terminée, Marv, Spencer et Daisy étaient assis par terre dans le hall d’entrée, Dez faisait des acrobaties dans la grande pièce et Garth était debout à côté de la pile d’armes. Spencer n’aimait pas la façon dont le représentant du BEE regardait le souffleur à feuilles, maintenant qu’il était convaincu que l’appareil pouvait les faire sortir de la Poubelle.


    — Encore combien de temps ? demanda Marv.


    Spencer regarda sa montre pour la centième fois.


    — C’est presque le moment, dit-il. Verlivre devrait mettre le Vortex en place dans les quinze prochaines minutes.


    Marv jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


    — Et vous, Hadley ? Vous venez avec nous ?


    Spencer ne pouvait pas croire que le concierge venait de poser cette question. Pendant qu’il parlait, le garçon avait continuellement cherché un moyen de se débarrasser du représentant du BEE.


    — Votre plan ne fonctionnera jamais, affirma Garth Hadley. Votre ennemi a la réputation d’être cruel. Je connais Reginald McClean. Vous pouvez être sûrs que vos amis Rebelles sont déjà morts.


    — Clean a promis de ne pas leur faire de mal si je restais loin du laboratoire, dit Spencer.


    Garth rit.


    — Et il savait que tu ne le ferais pas. Il s’est moqué de toi, Spencer.


    Le représentant du BEE ferma les yeux, semblant penser à autre chose pendant un moment. C’était troublant, et Spencer essaya d’oublier cette sensation.


    — Ça n’a aucune importance, dit-il, même s’il ne pouvait rien imaginer qui soit plus important. Nous allons sortir du Vortex dans la toilette chimique, puis nous rendre au laboratoire. S’il est trop tard pour mon père et les autres, nous pourrons quand même essayer de voler Belzora et le clou.


    Bien entendu, Spencer n’avait pas parlé du Manualis Custodem à Marv et Garth. Il avait simplement expliqué que les Rebelles devaient posséder les trois marteaux de sorciers. Celui de M. Clean était le dernier. Après, Spencer ne savait pas trop quoi faire. Si Walter ne s’en sortait pas, au moins Min pourrait peut-être terminer la traduction et les aider.


    Dez piqua soudain du nez et atterrit à côté de Spencer.


    — Euh, est-ce que les bouches d’aération du plafond sont censées être ouvertes comme ça ? demanda-t-il en pointant un doigt crochu vers le haut.


    Spencer et les autres levèrent les yeux vers le plafond, et ce qu’ils virent était horrible.


    Les bouches d’aération étaient ouvertes, et des momies en papier toilette en sortaient silencieusement. Elles couvraient déjà le plafond du hall d’entrée, la tête en bas comme des araignées blanches. De la poussière entrait dans la forteresse de Garth par chaque point d’entrée.


    Quand les momies comprirent qu’elles avaient été repérées, elles commencèrent à se laisser tomber du plafond, descendant le long de rubans de papier toilette sortant de leurs mains.


    — Comment sont-elles entrées ? cria Daisy.


    — Le système de ventilation a échoué, répondit Marv en attrapant deux Simples épaisseurs, qu’il frappa ensemble. La poussière rentre dans le bâtiment.


    Au milieu du chaos, Spencer perdit la pile d’armes de vue. Une Simple épaisseur le frappa, le projetant sur le carrelage. Sa combinaison glopifiée le protégea de la chute, et Daisy l’aida à se relever. Marv et Dez se trouvaient à moins d’un mètre d’eux. Spencer regarda la mer de créatures en papier toilette, mais il manquait une personne.


    — Garth ! cria-t-il. Où est Garth Hadley ?


    Dez bondit dans les airs, ses yeux injectés de sang inspectant le hall d’entrée.


    — Je ne le vois pas ! Il a disparu !


    Spencer sentit son cœur se serrer. Si Garth Hadley avait disparu, le garçon était sûr qu’il avait pris le souffleur à feuilles. Il devait atteindre la pile d’armes au milieu du hall d’entrée !


    Spencer fonça, poussant une Simple épaisseur hors de son chemin et évitant les rubans d’une Double épaisseur qui hurlait. Il s’agenouilla et glissa sur le carrelage entre les jambes d’une autre momie. À ce moment, il aperçut la pile d’armes, et son rythme cardiaque ralentit : le souffleur à feuilles était à l’endroit précis où il l’avait posé.


    Le garçon attrapa sa ceinture de concierge et la plaça autour de sa taille, serrant la boucle. Il sortit ensuite un balai-brosse et envoya un trio de Simples épaisseurs vers le plafond du hall d’entrée.


    — Daisy ! cria Spencer en faisant glisser la ceinture de la jeune fille sur le carrelage.


    Elle l’attacha et sortit un bouclier-pelle à poussière.


    Spencer regarda de nouveau sa montre. Il leur restait encore quelques minutes, mais utiliser le souffleur à feuilles pour sortir du Vortex était peut-être leur seul espoir de survie. En plus, Garth s’était enfui. Ils pouvaient donc partir sans lui.


    Spencer souleva le souffleur à feuilles à deux mains, appelant ses amis pour qu’ils le protègent pendant qu’il allumait l’appareil. Marv se battait en utilisant un balai-brosse, et Daisy brandissait une vadrouille. Même Dez protégea Spencer, utilisant ses serres pour déchirer les momies.


    Le garçon regarda le souffleur à feuilles dans ses mains, comprenant pour la première fois qu’il ne savait pas comment l’allumer.


    — Il fonctionne sans fil ! cria Marv. Appuie sur l’interrupteur !


    Spencer vit soudain l’interrupteur orange à côté de son pouce. Il se sentit un peu gêné de ne pas l’avoir vu plus tôt.


    — D’accord ! cria-t-il.


    Il brandit le souffleur à feuilles, dirigeant le nez de l’appareil vers le haut pour qu’il envoie un jet d’air dans le ciel.


    — J’y vais !


    Spencer appuya sur le bouton et attendit que le jet d’air sorte et leur crée une route pour sortir de la Poubelle. Le souffleur à feuilles commença à trembler et à sursauter. Il ne fonctionnait pas. C’était évident.


    Spencer tentait tant bien que mal de maîtriser l’appareil quand, soudain, il se désintégra dans ses mains. Cela se passa si rapidement que le garçon n’eut pas le temps de crier. Un instant il tenait le souffleur, et l’instant suivant, il avait disparu.


    Leur seul moyen de rentrer à la maison venait de se transformer en un nuage de particules inutiles.

  


  
    Chapitre 43


    Il mérite de mourir


    Spencer passa la main dans le petit nuage de poussière qui avait jadis été le souffleur à feuilles glopifié.


    — Qu’est-ce que tu as fait ? cria Dez.


    — Il a juste…


    Spencer ne savait pas quoi dire.


    — Le souffleur à feuilles s’est transformé en poussière !


    Marv grogna.


    — Ce n’était pas le souffleur à feuilles.


    — Que voulez-vous dire ? demanda Daisy.


    Ils reculaient dans le hall d’entrée tout en luttant contre des vagues de nouvelles momies en papier toilette.


    — Les objets du monde réel ne se transforment pas en poussière comme ça, expliqua Marv. Hadley doit avoir créé un double du souffleur à feuilles, et il a remplacé le nôtre avec le sien quand les momies ont attaqué.


    Spencer se sentit coupable. Une fois de plus, Garth Hadley l’avait dupé. Il aurait dû savoir qu’une telle chose arriverait. C’était la même tactique qu’Hadley avait utilisée en septembre, quand il avait voulu voler la Planche de l’école. Il avait alors échangé le pupitre de Spencer contre un faux, poussant les Rebelles à protéger un morceau de bois inutile.


    — Alors, Garth a le vrai souffleur à feuilles ? demanda Daisy.


    — Ouais, répondit Marv d’un ton sûr. Et vous pouvez parier qu’il va l’utiliser sans nous.


    — Nous devons l’arrêter ! s’exclama Spencer.


    Marv regarda le plafond.


    — Je crois que ce n’est pas un hasard si le système de ventilation est tombé en panne, dit-il.


    — Voulez-vous dire que Garth a laissé entrer les momies ? demanda Daisy.


    — Une diversion pour voler le souffleur à feuilles, répondit Marv. Il est probablement en route vers les étages supérieurs, là où les bouches d’aération fonctionnent encore.


    Spencer regarda l’escalier de l’autre côté du hall d’entrée, celui que Garth avait descendu pour les accueillir, mais il avait disparu. D’une façon ou d’une autre, pendant l’attaque des momies, Garth avait désimaginé les escaliers, les remplaçant par un mur.


    — Balais ! cria Spencer en tendant un à Marv.


    Daisy utilisa un lancer de la paume de poussière d’aspirateur pour clouer la momie la plus proche au sol, puis les Rebelles se frayèrent un chemin à travers le hall d’entrée.


    Dez vola vers le deuxième étage, Spencer, Daisy et Marv sur les talons. Au sol, les momies montaient les unes sur les autres pour essayer d’escalader le mur, les Doubles épaisseurs criant des ordres pour organiser les Simples épaisseurs stupides. Le mur permettrait aux Rebelles de gagner un certain temps afin de trouver Garth, mais les momies atteindraient le deuxième étage rapidement.


    Le deuxième niveau de la forteresse de Garth ne ressemblait pas au hall d’entrée. Ici, une atroce moquette bleue recouvrait le plancher, et des bureaux cloisonnés emplissaient l’espace.


    Spencer mena le groupe dans l’une des allées, remarquant que les petits bureaux à cloisons étaient vides. Il devait bien y en avoir cent, ce qui créait une cachette idéale pour que Garth Hadley utilise le souffleur à feuilles.


    Le garçon tourna dans une autre allée, et il vit le représentant du BEE debout dans le bureau le plus éloigné. Garth Hadley aperçut les Rebelles au même moment, et il dirigea le souffleur à feuilles vers le haut avant d’appuyer sur l’interrupteur.


    Le son qui sortit des profondeurs de l’appareil glopifié était stupéfiant. Celui-ci projeta un jet d’air si puissant que les murs du bureau à cloisons dans lequel se trouvait Hadley explosèrent. Le souffleur à feuilles quitta les mains de l’homme, puis fonça vers le sol, dans lequel il s’enfonça verticalement.


    Le jet d’air créa un trou dans le plafond et continua vers le haut, détruisant chaque étage jusqu’à ce qu’il défonce le toit de la forteresse.


    Le représentant du BEE se leva. Dans la destruction, Spencer n’avait même pas vu que Garth avait été projeté sur le côté. À présent, sa chemise fouettée par le vent, il regardait le courant d’air.


    Spencer se mit à courir, mais il savait qu’il ne serait pas assez rapide. Une forme noire passa au-dessus de lui, et Dez fonça dans Garth Hadley, le projetant loin du courant d’air.


    L’instant suivant, Spencer arriva et plaqua Garth au sol à l’aide d’un lancer du disque volant de poussière d’aspirateur. Daisy en ajouta en ligotant le représentant du BEE grâce aux cordes de sa vadrouille, et l’homme se retrouva au sol.


    Marv se trouvait à côté du sillage, ses longs cheveux flottant dans le courant d’air ascendant. Spencer reconnut l’expression sur le visage de l’homme : un mélange de gratitude et d’incrédulité à l’idée qu’il existait maintenant un chemin vers sa maison.


    — Et maintenant ? cria Daisy par-dessus le tourbillon de vent.


    Olin ne l’avait pas expliqué dans son mot, mais le moyen de rentrer à la maison semblait assez évident.


    — Je crois que nous devons sauter dans le courant et monter vers la Déchirure, dit Spencer.


    Marv et les trois enfants formèrent un cercle autour du sillage. Celui-ci était beaucoup plus large que l’embout étroit du souffleur à feuilles, assez grand pour que Marv puisse y entrer facilement.


    Spencer était sur le point d’avancer quand un cri étouffé retentit derrière lui.


    — Attendez ! cria Garth Hadley en luttant contre les cordes glopifiées entourant ses bras. Vous ne pouvez pas me laisser ici !


    Spencer ne pouvait pas croire que Garth était en train de les supplier. Après toutes ses supercheries, après avoir voulu utiliser le souffleur à feuilles sans eux… il suppliait les Rebelles de l’emmener.


    — Je serai votre prisonnier, dit-il. Je ferai tout ce que vous voulez.


    Le père de Daisy avait déjà décrit les personnes du type de Garth Hadley. Cet homme était un caméléon, changeant constamment son histoire en y ajoutant des mensonges, comme un lézard change de couleur. Garth était prêt à dire n’importe quoi à n’importe qui tant qu’il parvenait à ses fins.


    Garth tourna soudain la tête, et Spencer suivit son regard. Les momies avaient atteint le deuxième étage, et elles se dirigeaient vers le groupe, arrachant les murs des bureaux à cloisons avec leurs mains.


    — Vous ne savez pas ce qu’elles vont me faire ! continua Garth. S’il vous plaît ! Ayez pitié de moi !


    Marv s’approcha de lui, les poings serrés.


    — Quelle pitié avez-vous montrée à vos employés ? Ne vous a-t-elle pas supplié quand vous l’avez abandonnée aux momies ? dit-il avant de cracher sur le sol. On récolte ce qu’on sème. N’est-ce pas l’expression ?


    Les propos de Marv eurent étrangement l’effet contraire sur Daisy. Elle s’approcha de Spencer, ses grands yeux emplis de sincérité.


    — Nous devons l’emmener, dit-elle.


    — Quoi ? s’exclama Spencer. Il mérite de mourir.


    — Si nous le laissons ici, nous ne valons pas mieux que lui. Si nous sommes vraiment du bon côté, ne devrions-nous pas faire le bien ?


    Spencer s’était trouvé dans assez de situations en compagnie de Daisy pour savoir quand elle avait raison. Même s’il détestait l’admettre, elle avait raison à ce moment-là. Et il devait agir rapidement : les momies se rapprochaient.


    Le garçon s’agenouilla devant Garth Hadley.


    — D’accord. Nous allons vous ramener à la maison.


    Dez grogna.


    — C’est une blague…


    — Mais vous serez notre prisonnier, continua Spencer avant de mettre une main sur sa ceinture de concierge et d’en sortir un rouleau de ruban adhésif glopifié pour attacher les mains de Garth Hadley et couvrir sa bouche.


    Daisy déroula les cordes de la vadrouille, et Marv leva Hadley, qu’il tint d’une poigne de fer.


    Spencer coupa un premier morceau de ruban adhésif. Alors qu’il tendait la main pour attacher les poignets du représentant, il vit que quelque chose clochait.


    Garth Hadley souriait.


    — Je pense qu’il manque quelque chose dans la poche de ta ceinture, Spencer, dit Hadley en montrant ses poignets.


    Spencer baissa les yeux. Garth Hadley portait son gant en latex ! Il devait l’avoir pris quand il avait échangé les deux souffleurs à feuilles.


    Le garçon voulut crier pour avertir les autres, mais Garth avait déjà commencé à mettre son plan en action. Il glissa facilement entre les mains de Marv et bondit pour échapper à Daisy et à Dez. Il lança un cri de victoire quand il sauta dans le jet d’air du souffleur à feuilles.


    Horrifiés, Spencer et les autres le regardèrent monter dans le courant, les bras tendus, arborant un air satisfait. Alors qu’il s’approchait du plafond du deuxième étage, il tendit un peu trop la main, et elle sortit momentanément du sillage.


    À cet instant, une Double épaisseur bondit depuis le haut d’un bureau à cloison, lançant des rubans de papier toilette. Elle réussit à attraper facilement la main de Garth Hadley, les momies s’étant maintenant adaptées aux gants en latex.


    Garth fut arraché du sillage, laissant échapper un cri de surprise quand la Double épaisseur le tira vers elle. La momie sauta par terre, le papier toilette enroulé autour de Garth Hadley comme si une araignée venait d’attraper une mouche. L’homme parvint à crier une fois avant que le papier toilette recouvre son visage et sa tête.


    Le silence s’installa pendant un moment quand la Double épaisseur se pencha sur sa proie emballée. La momie recula, déroulant les bandelettes et laissant tomber Garth Hadley.


    Daisy cria quand elle vit le représentant du BEE, et Spencer ferma les yeux. Même Dez semblait horrifié par la tournure des événements.


    Garth Hadley n’était plus l’homme qu’il avait été un moment plus tôt. Il ne restait plus de lui qu’un squelette.


    Une pile d’os poussiéreux.

  


  
    Chapitre 44


    Où sont les Rebelles ?


    Spencer était trop stupéfait pour bouger. Il resta cloué sur place, ne comprenant pas que les momies étaient sur le point de lui faire subir le même sort qu’à Garth Hadley. Autour d’eux, l’immeuble de bureaux sembla commencer à se détériorer, incapable de maintenir sa structure après la mort de son créateur.


    De grosses mains saisirent les épaules de Spencer et le secouèrent pour le ramener à la réalité.


    — Garde tes bras et tes jambes près de toi, dit Marv avant de le lancer dans le sillage du souffleur à feuilles.


    Spencer sentit une grande force le tirer vers le haut, et il eut envie de tendre les bras pour se stabiliser, mais il se rappela l’avertissement de Marv, et le souvenir du décès de Garth était vif dans son esprit.


    Il garda donc ses bras collés contre lui et fonça vers le haut comme Superman. Il passa le plafond croulant du deuxième étage, accélérant de plus en plus. L’édifice de Garth était en train de s’écrouler, les étages supérieurs retournant déjà à leur état poussiéreux d’origine.


    Spencer baissa prudemment la tête et aperçut Daisy et Dez monter sous lui. Marv était également entré dans le sillage, maintenant avec difficulté ses larges épaules dans le courant d’air.


    Quelques secondes plus tard, ils sortirent de l’édifice croulant. Le sillage montait continuellement, repoussant les particules de poussière et créant un chemin sûr pour les Rebelles. Spencer vit quelques momies apparaître dans l’air brumeux avant de plonger vers le sol, incapables d’atteindre le courant d’air.


    Ils s’élevèrent de plus en plus, jusqu’à ce que la poussière de l’air et celle du sol soient impossibles à séparer. Tout autour d’eux, il n’y avait qu’une nappe grise.


    Quand Spencer regarda l’étendue infinie de la Poubelle, il aperçut quelque chose au loin. Au début, il ne vit qu’un point noir dans la brume, mais quand le sillage le fit monter, sa vue aérienne clarifia l’objet.


    C’était un bâtiment, ou plutôt une série de bâtiments, noircis par l’âge et la suie. Spencer sut immédiatement de quoi il s’agissait.


    La forteresse des Instigateurs.


    Le garçon plissa les yeux contre le vent et la poussière. Une lumière étrange sortait du centre de la forteresse maléfique, tel un flambeau d’énergie multicolore. La colonne paraissait s’élever à l’infini.


    Le faisceau magique semblait émettre une aura malicieuse, et Spencer frissonna en imaginant qu’il aurait pu être amené dans cet endroit si les momies l’avaient capturé. Sach, Olin et Aryl n’avaient pas eu sa chance quand ils étaient tombés dans la Poubelle, des années plus tôt. Les Sorcières Fondatrices avaient sauvé les Aurans obscurs, mais pas avant que les Instigateurs aient fait des expériences sur les garçons. Spencer secoua la tête, essayant de se débarrasser de ces idées noires.


    La Déchirure apparut finalement, quelques mètres plus loin, un trou sombre au bout du sillage. Le rebord déchiré de la sortie brillait d’un mauve profond et magique.


    Spencer inspira profondément quand le rugissement du vent sembla augmenter.


    Il crispa ses muscles, se préparant à passer dans l’ouverture. Si Verlivre avait réussi, ils allaient bientôt se retrouver dans la toilette chimique.


    Tout devint noir et complètement silencieux pendant un instant, puis Spencer se trouva à plat ventre sur un plancher dur. Il s’agenouilla tant bien que mal, clignant des yeux pour que sa vision s’ajuste à la pénombre.


    Une chose était claire : il n’était pas dans la toilette chimique. Spencer lutta contre une vague de panique à l’idée de se trouver dans un endroit inconnu. Il se leva et glissa ses mains le long du mur jusqu’à ce qu’il touche un interrupteur. Quand une ampoule fluorescente s’alluma, le garçon vit qu’il était dans une sorte de réserve de fournitures. La petite pièce était remplie d’armes glopifiées accrochées au mur et empilées sur des tablettes.


    Spencer cherchait le Vortex quand Daisy apparut soudainement sur une étagère à ses pieds. Il recula brusquement lorsque son amie atterrit par terre.


    — Ce n’est pas la toilette chimique, dit-elle en plissant les yeux sous la lumière artificielle. Où sommes-nous ?


    — Je ne sais pas, murmura Spencer.


    Il se pencha et trouva le Vortex sur la tablette où Daisy était apparue. Le sac d’aspirateur semblait tout à fait normal, à l’exception d’un petit trou au milieu du tissu. Spencer tendit une main au-dessus de l’ouverture, et il sentit un fort vent en sortir.


    La tête de Dez sortit soudainement du trou, et Spencer recula rapidement sa main, regardant la brute s’extirper d’une ouverture de la grosseur d’un crayon de plomb.


    Dez tomba lourdement au sol et déploya ses grandes ailes, envoyant au sol le contenu d’une étagère.


    — Doucement ! siffla Spencer.


    La subtilité était d’une importance capitale, d’autant plus qu’ils ignoraient où ils se trouvaient.


    Bien entendu, l’arrivée maladroite de Dez attira une attention non souhaitée. Spencer se figea quand ils entendirent le bruit caractéristique d’une clé qu’on insère dans un verrou.


    Le garçon regarda la porte du réduit. La poignée tourna, et les gonds grincèrent. À ce moment, Spencer tendit une main derrière lui, vers l’étagère, et il saisit le Vortex. Au même instant, un Balayeur-Saleté entra dans le réduit.


    L’expression surprise de l’homme se dissipa en une fraction de seconde, et il arbora immédiatement un air agressif.


    — Qui êtes-vous ? demanda le Balayeur. Comment êtes-vous entrés ici ?


    Son haleine rendit immédiatement Spencer somnolent. Daisy le remarqua, et elle tendit la main vers le désodorisant accroché à sa ceinture.


    — Que personne ne bouge ! ordonna le Balayeur, étudiant Spencer de ses yeux de rongeur. Donne-moi ce sac d’aspirateur.


    Spencer était si fatigué qu’il obéit sans résister. Il lança donc le Vortex, et le Balayeur l’attrapa doucement dans ses mains munies de griffes. Au même moment, la tête hirsute de Marv apparut par le trou du sac, faisant pousser un cri de surprise au Balayeur, qui tenta de lâcher le Vortex. Cependant, les gros bras de Marv étaient déjà sortis, et ils attrapèrent le Balayeur dans une prise d’étranglement.


    Le Vortex tomba au sol quand le corps entier de Marv sortit de sa prison. Le Balayeur, malgré ses pouvoirs de Saleté, ne put résister à la force du concierge.


    Daisy fit gicler un jet de désodorisant à la vanille pour contrer les effets de l’haleine de Saleté sur Spencer, puis elle contourna les deux combattants et ferma doucement la porte du réduit.


    Le Balayeur haletait, tremblant de tous ses membres. Dans un dernier mouvement désespéré, il projeta les piquants de son dos. Les enfants se mirent à l’abri, et les projectiles pointus rebondirent sur les murs du local. Marv grogna, mais il tint bon, forçant le Balayeur à s’agenouiller.


    — Dites-moi où nous sommes, ordonna-t-il.


    Il relâcha le cou de l’homme pour qu’il puisse souffler une réponse.


    — BEE…, commença-t-il. Laboratoire du BEE…


    — Nous sommes déjà à l’intérieur ! s’exclama Spencer.


    Pour une fois, une partie du plan s’était déroulée mieux que prévu.


    — Comment sommes-nous arrivés ici ? demanda Daisy en observant la réserve de fournitures.


    — Nous avons trouvé… le sac d’aspirateur… dans la toilette chimique. On pensait que le BEE… l’avait amené ici, expliqua le Balayeur.


    Marv regarda les enfants, comme si faire une prise d’étranglement à un Balayeur était tout à fait normal pour lui.


    — Vous avez d’autres questions pour lui ?


    Spencer s’avança vers leur prisonnier.


    — Où sont les Rebelles ?


    L’homme esquissa un sourire empreint de douleur, et au lieu de répondre, il cracha sur le sol en signe de défi.


    Spencer sortit rapidement un vaporisateur vert de sa ceinture, et il aspergea le Balayeur. Il s’évanouit instantanément, et Marv le laissa tomber par terre.


    Le concierge Rebelle grogna en s’éloignant de l’homme inerte, et il posa une main sur ses côtes avant d’inspirer douloureusement.


    — Vous êtes blessé ! s’exclama Daisy.


    Deux piquants du Balayeur avaient percé le côté de Marv, tachant de rouge sa chemise.


    — Ça va aller, siffla Marv, les dents serrées.


    Daisy sortit son vaporisateur orange pour guérir et s’approcha de lui.


    — Ça va peut-être piquer un peu.


    Elle retira les piquants de la peau du concierge et aspergea rapidement la plaie.


    — Voilà un vaporisateur utile, remarqua Marv quand sa blessure commença à guérir.


    — Un des meilleurs produits de Walter, confirma Daisy.


    — Où est le vieux patron ? demanda Marv.


    — Quelque part ici, dit Spencer. Et je crois savoir comment le trouver.


    Marv et Dez s’occupèrent du Balayeur évanoui pendant que Spencer et Daisy fouillaient l’armoire à la recherche d’un objet en bronze. Le garçon était sur le point d’abandonner quand son amie trouva une boîte remplie de vieux matériel. Spencer fouilla à l’intérieur jusqu’à ce qu’il découvre une petite poignée de placard. Il sut qu’elle était en bronze dès qu’il la toucha.


    L’armoire devint blanche, et Spencer se concentra sur Walter Jamison. Quand sa vision se précisa, il regardait à travers les yeux du vieux sorcier, et il sut immédiatement où il se trouvait.


    Walter était dans une pièce vide, un étage plus bas. C’était la troisième porte depuis l’extrémité du couloir. Penny et Bernard se trouvaient au même endroit. Ils semblaient fatigués et effrayés, et ils n’échangeaient pas un mot.


    Spencer fut aussitôt soulagé de les savoir en vie, mais en même temps, la scène lui causa une grande inquiétude.


    Où était son père ?


    Le garçon regarda suffisamment longtemps à travers les yeux de Walter pour s’assurer que son père n’était pas dans la pièce. Il essaya de garder son calme. Il ne pouvait pas présumer du pire. Le laboratoire du BEE comptait six étages. Si Alan n’était pas retenu dans la même pièce que les autres Rebelles, cela ne voulait pas nécessairement dire qu’il était…


    Spencer décida de changer de point de vue. Le directeur Garcia était mort, alors il ne pouvait épier qu’un autre sorcier. De toute façon, il était aussi important de savoir où se trouvait M. Clean que de trouver Walter.


    Sa vision s’éclaircit, et il fut surpris de reconnaître la pièce. Le sorcier Balayeur se trouvait au tout premier étage, dans le local comprenant le clou en bronze et la fenêtre ronde donnant sur la mer.


    Une Balayeuse-Ordure se tenait devant M. Clean, agitée comme tout le monde semblait l’être en sa présence.


    — Cela ne vous regarde pas, dit le sorcier.


    Spencer détestait arriver en plein milieu d’une conversation et devoir reconstituer ce qui arrivait.


    — Je le tuerai quand le moment sera venu. Pour le moment, je veux que Zumbro reste en vie. L’avez-vous séparé des autres ?


    — Oui, monsieur. Comme vous l’avez demandé.


    — Excellent, gronda le sorcier de sa voix profonde. Surveillez-le étroitement. Maintenant qu’il est hors du chemin, il est temps de rendre visite à Jamison.

  


  
    Chapitre 45


    Je ne vais pas porter ça


    Spencer laissa tomber la poignée en bronze, et il se retrouva dans le réduit. Il lui fallut un moment pour comprendre que Daisy, Dez et Marv le regardaient, attendant son compte rendu. Il glissa la poignée en bronze dans sa poche.


    — La bonne nouvelle, c’est que mon père est en vie. La mauvaise nouvelle, c’est que… je ne sais pas où il est.


    Il haussa les épaules.


    — Autre bonne nouvelle : je sais où sont Walter et les autres. La mauvaise nouvelle, c’est que M. Clean est en route pour aller les voir en ce moment même.


    Spencer repensa à la conversation. Pourquoi était-il si important d’isoler son père ? M. Clean ne voulait voir les Rebelles qu’après que ce soit fait. Quelque chose clochait. Le garçon avait l’impression qu’il lui manquait une partie de l’histoire.


    — Qu’allons-nous faire ? demanda Daisy.


    — Nous allons arriver là-bas avant Clean, répondit Spencer.


    Il tendit la main vers une étagère et prit deux vaporisateurs verts, qu’il donna à Dez et Marv.


    — Nous devons agir rapidement et silencieusement. Nous n’avons que l’élément de surprise de notre côté. Quand nous serons découverts, nous serons en minorité.


    Ils prirent une minute pour se préparer, fouillant la réserve. Spencer et Daisy remplirent leur ceinture pendant que Dez prenait des lames de rasoir. Spencer bâilla, surpris de se sentir si fatigué à un tel moment. À cet instant, il se rappela le Balayeur évanoui. Même si l’homme était inconscient, il respirait toujours, et les effets de son souffle troublaient la concentration du garçon.


    Il fit gicler un peu de désodorisant et secoua la tête. La mission allait être difficile, compte tenu du nombre de Balayeurs dans le laboratoire du BEE. Spencer secoua son vaporisateur et se rendit compte qu’il était presque vide. M. Clean ne gardait probablement pas un produit utile seulement aux enfants, mais le sorcier du BEE avait quelque chose d’autre qui pourrait servir.


    Spencer fouilla dans sa ceinture jusqu’à ce qu’il trouve le masque à poussière blanc. Il n’y avait pas souvent pensé depuis son dernier passage dans le laboratoire, quand il l’avait pris dans l’ascenseur au moment où M. Clean avait paralysé les autres à l’aide d’une bombe en brosse à tableau.


    Spencer passa rapidement les étagères en revue jusqu’à ce qu’il trouve d’autres masques, qu’il tendit à Daisy et à Dez.


    — Nous devrions probablement les mettre, dit-il. Ce lieu grouille de Balayeurs, et nous ne pouvons pas nous laisser distraire. Selon M. Clean, ces masques procurent de l’oxygène pur. La dernière fois que j’en ai porté un, il a bloqué l’haleine des Toxites.


    Le garçon tira le petit élastique et plaça le masque par-dessus sa tête. Quand Daisy l’imita, Dez éclata de rire.


    — Vous avez l’air d’idiots. Je ne vais pas porter ça.


    Il tendit le masque à Spencer.


    — En plus, je ne suis pas affecté par l’haleine des Toxites. Les Ordures pouvaient parfois m’avoir, mais j’en suis une, maintenant.


    Spencer leva les yeux au ciel. Le complexe d’invincibilité de Dez allait lui attirer des ennuis. Il glissa le masque dans sa ceinture avant de se tourner vers Marv, qui venait de trouver une ceinture de concierge. Elle n’était pas tout à fait assez longue pour son estomac, alors l’homme arracha un morceau de ruban adhésif pour combler l’écart, grognant de satisfaction quand la ceinture fut fermée.


    Après coup, Marv se baissa pour ramasser le Vortex. Spencer se demanda si le sac contenait toujours de la puissance après la Déchirure. Le concierge poilu tint le sac d’aspirateur silencieusement, et le garçon se demanda à quoi il pensait. Le gros homme semblait complètement absorbé.


    Spencer vit Marv hausser les épaules avant de jeter le Vortex dans un coin du réduit.


    — Laissons-le pour le BEE, dit-il. Je ne veux jamais revoir ce truc.


    Ils se glissèrent dans le couloir, regardant dans les deux sens sans voir qui que ce soit. Spencer devait mener, car il était le seul à savoir où se trouvaient les Rebelles. La vision en bronze ne lui avait pas montré quel chemin emprunter, mais il savait que le groupe se dirigeait dans la bonne direction.


    Quand ils tournèrent dans un autre couloir, Spencer se retrouva devant un Balayeur-Crasse surpris. Avant que celui-ci puisse bouger, il reçut un jet émeraude en plein visage et s’écroula, souffrant soudain d’un trou de mémoire.


    Marv passa la tête dans une pièce attenante, et après avoir constaté qu’elle était vide, il y traîna le Balayeur évanoui. Ils n’avaient pas le temps de le ligoter, alors leur opération de sauvetage devrait être terminée en quinze minutes.


    Ils trouvèrent l’ascenseur assez rapidement, mais Spencer refusa de l’utiliser. Ils avaient déjà été pris au piège dans ce lieu, et il ne voulait pas refaire la même erreur. En plus, M. Clean utiliserait probablement l’ascenseur pour monter du sixième au deuxième étage. L’escalier était donc une meilleure option.


    Daisy repéra l’escalier au fond du couloir, et ils marchèrent aussi rapidement que possible tout en restant silencieux. Quand ils l’atteignirent, des voix leur parvinrent.


    Ils s’éloignèrent brusquement de la porte, Marv plaquant les trois enfants contre le mur avant d’essayer de s’aplatir à côté d’eux. La porte s’ouvrit, et trois Balayeurs entrèrent dans le couloir. Ils s’éloignèrent directement, ne prenant pas la peine de regarder par-dessus leur épaule. S’ils l’avaient fait, ils auraient aperçu quatre Rebelles se glisser silencieusement par la porte ouverte pour descendre l’escalier.


    Ils sortirent au deuxième étage et entrèrent dans le couloir derrière un Balayeur-Saleté ne se doutant de rien. D’un signe, Dez leur fit comprendre qu’il s’occupait de lui. Il ouvrit ensuite ses ailes silencieusement et bondit, glissant jusqu’au Balayeur sans poser un pied par terre. Le garde s’écroula dans un nuage de vaporisateur vert, et Marv traîna et déposa le corps dans la cage d’escalier.


    Spencer pointa l’extrémité du couloir du doigt.


    — Troisième porte à partir du fond, dit-il.


    Un peu sur la droite, l’ascenseur sonna, indiquant l’arrivée inopportune de M. Clean. Les Rebelles s’élancèrent à toute vitesse, abandonnant la subtilité pour essayer d’atteindre la pièce avant d’être repérés par le sorcier.


    Deux Balayeurs montaient la garde devant la porte, et les Rebelles engagèrent le combat avant qu’ils puissent appeler des renforts. Daisy eut le dessus sur le premier grâce à de la poussière d’aspirateur et un jet de vaporisateur vert. Marv se chargea de l’autre Balayeur, collant un débouchoir à ventouse sur sa poitrine avec assez de force pour briser des os. Sa moitié glopifiée disparut, le laissant inconscient, aveugle et complètement humain.


    Un des Balayeurs portait une clé autour de son cou, sur un cordon. Spencer l’arracha, inséra la clé dans le verrou et ouvrit la porte. Marv et Dez poussèrent les Balayeurs évanouis dans la pièce, puis les trois enfants entrèrent, suivis du gros concierge, qui referma rapidement la porte derrière lui.


    Un silence étonné accueillit l’équipe de secours. Walter, Penny et Bernard se levèrent en regardant Marv avec incrédulité.


    — Marv Bills, grommela finalement Walter, un sourire sincère se formant sur son visage fatigué. Je n’en crois pas mes yeux.


    Marv fit un rapide signe de tête et grogna, soudain mal à l’aise d’être l’objet de tant d’attention.


    — On ferait mieux de mettre un plan au point, dit-il en se concentrant sur leur situation. M. Clean se trouve juste derrière la porte.


    — J’ai un moyen de sortir, dit Spencer.


    Il enleva le masque à poussière, et Daisy l’imita.


    — J’ai une raclette, expliqua le garçon en tapotant le manche attaché à sa ceinture. Verlivre possède l’autre, à Welcher.


    — Alors, le Trucordure va mieux ? demanda Bernard.


    Daisy opina.


    — Nous lui avons fait une ordufusion de nouvelles ordures, comme vous l’aviez suggéré.


    — Mais nous devons trouver mon père, dit Spencer. Quand l’ont-ils pris ?


    — Il y a probablement une heure ou deux, répondit Penny. Mais nous ne savons pas où ils l’ont emmené.


    Walter levait une main pour demander le silence quand la voix de M. Clean retentit dans le couloir.


    — Descendez au bureau de recrutement, et trouvez ceux qui doivent monter la garde ici, dit le sorcier. Ils seront punis pour cette négligence.


    Walter murmura aux Rebelles :


    — Nous devons l’empêcher d’ouvrir cette porte.


    La poignée trembla quand M. Clean utilisa son passe-partout, ce qui n’était pas nécessaire, étant donné que la porte était déverrouillée. Cela donna assez de temps aux Rebelles pour créer un plan.


    Spencer détacha un long morceau de ruban adhésif glopifié, qu’il colla le long de la porte pour la fermer. Il venait seulement de terminer quand M. Clean tourna la poignée pour essayer d’ouvrir la porte.


    Daisy arracha un autre morceau de ruban adhésif, renforçant l’autre côté de la porte quand M. Clean se jeta de toutes ses forces contre celle-ci. Marv renforça encore l’entrée en ajoutant un troisième morceau de ruban en bas de la porte.


    — Les Rebelles ont bloqué la porte ! cria M. Clean, sa colère perceptible dans sa voix. Allez me chercher une bouteille de produit à vitres.


    Il tapa encore deux fois sur la porte, mais le ruban adhésif était impénétrable.


    — Je commence à douter de votre opération de sauvetage, dit Bernard. Nous semblons tous être enfermés dans la même pièce.


    — Pas tous, dit Spencer en pensant à son père.


    M. Clean parlait de nouveau, mais trop bas pour que ses propos soient compris. Même quand Spencer colla son oreille contre la porte, il n’entendit que le grondement de sa voix.


    Le sorcier ne méritait pas d’avoir une conversation privée alors que Spencer se trouvait juste à côté. Le garçon plongea donc la main dans sa poche, et il sentit la poignée en bronze qu’il avait prise dans la réserve de fournitures. Spencer se concentra, et soudain, il vit à travers les yeux de M. Clean, entendant chacun de ses mots.


    La Balayeuse que Spencer avait vue plus tôt se trouvait devant le sorcier, ses ailes d’Ordure repliées. M. Clean la fusillait du regard tout en parlant doucement.


    — Le temps est venu plus tôt que prévu, dit-il. Où avez-vous enfermé Zumbro ?


    — Il se trouve au quatrième étage, monsieur. Il n’a aucune chance de s’enfuir.


    — Je veux que vous y alliez, dit le sorcier. Quand je vous donnerai l’ordre par radio, tuez-le.


    — Vous ne voulez pas lui parler avant ? demanda la femme.


    — C’est la dernière chose que je veux. Allez-y.


    La Balayeuse-Ordure s’éloigna dans le couloir, et Spencer mit un terme à la vision.


    — Bonne nouvelle, dit-il. Je sais où ils gardent mon père. Il se trouve quelque part au quatrième étage.


    — Quelle est la mauvaise nouvelle ? demanda Daisy.


    — Ils vont le tuer.


    Penny avança.


    — Vous devriez descendre pour secourir Alan.


    Bernard la regarda de côté, surpris.


    — Et que vas-tu faire ?


    — Nous ne devons pas oublier la raison pour laquelle nous sommes venus ici, dit doucement Penny. M. Clean se trouve juste derrière la porte, et il n’a pas beaucoup de renforts. Si nous frappons avant qu’il soit prêt, nous avons une chance de mettre la main sur Belzora.


    — Et de bonnes chances de mourir, ajouta Bernard avant de hausser les épaules. D’accord. Je suppose que je vais rester ici et m’occuper du sorcier avec toi.


    — Je reste aussi, déclara Spencer. Quand nous aurons volé Belzora, je pourrai utiliser le bronze pour trouver Walter afin que nous puissions vous rejoindre et retourner à Welcher.


    — Alan est retenu au quatrième étage ? demanda Walter en s’agenouillant au centre de la pièce.


    Il demanda une bouteille de produit à vitres à Marv avant d’asperger le sol. Un instant plus tard, les Rebelles virent en dessous d’eux une pièce vide du troisième étage à travers les lattes transparentes.


    Marv posa une grosse main sur l’épaule de Walter, un sourire apparaissant dans sa barbe.


    — C’est reparti, patron. Comme au bon vieux temps.


    Walter opina, même s’il semblait loin d’être enthousiasmé par le plan.


    — Daisy, Dezmond, restez près de moi. Nous ne nous en sortirons pas sans nous battre.


    Dez fit craquer ses jointures.


    — J’aime me battre.


    À ce moment, Marv donna un grand coup de pied, envoyant des éclats de verre voler dans la pièce du troisième étage.

  


  
    Chapitre 46


    Nous avons besoin d’armes supplémentaires !


    Spencer, Penny et Bernard attendirent que les autres aient disparu sous leurs pieds, puis l’ordurologue ajusta sa cravate en ruban adhésif.


    — D’accord, dit-il. Nous sommes trois, nous n’avons qu’une ceinture de concierge, et nous allons affronter le sorcier le plus puissant de l’histoire du BEE. J’espère que quelqu’un a un plan.


    — Nous devons choisir un angle d’attaque auquel il ne s’attend pas, dit Penny.


    Bernard regarda le trou dans le plancher.


    — Et si nous attaquions depuis le bas ?


    — Que voulez-vous dire ? demanda Penny.


    — Nous vaporisons le sol sous M. Clean. Il tombe à travers celui-ci, et il est séparé de ses Balayeurs, ce qui nous donne le temps de prendre le marteau.


    Penny secoua la tête.


    — Nous ne pourrons jamais être aussi précis. Il est impossible de savoir où il se trouve en ce moment même.


    — En fait, nous pouvons le savoir, dit Spencer.


    Ils n’avaient pas beaucoup de temps pour agir. Dès l’arrivée des renforts et du produit à vitres, M. Clean découvrirait que les Rebelles s’étaient enfuis à travers le plancher.


    En utilisant les balais de la ceinture de Spencer, les Rebelles restants sautèrent à travers le trou dans le plancher. À l’étage inférieur, la porte menant au couloir avait été laissée entrouverte par Walter et les autres. Ils passèrent la tête dans le couloir, et après s’être assurés qu’il était calme, ils sortirent.


    Chacun devait accomplir une tâche précise pour que le plan fonctionne. Bernard tenait un balai et une bouteille de produit à vitres. Penny avait une vadrouille et une pincée de poussière d’aspirateur. Ils firent un signe de tête à Spencer, et il plongea une main dans sa poche, agrippant la poignée en bronze.


    M. Clean faisait les cent pas au-dessus d’eux. Trois Balayeurs étaient adossés au mur, tentant de ne pas se faire remarquer pendant que le sorcier était enragé. Il faisait des allers-retours, jetant parfois un coup d’œil à la porte derrière laquelle il croyait trouver les Rebelles.


    Spencer sentit son pouls accélérer. Le plan ne fonctionnerait pas à moins que M. Clean reste en place. Ironiquement, le sorcier ignorait que son arpentage furieux était sa meilleure protection à ce moment-là.


    À travers les oreilles de Clean, Spencer entendit des bruits de pas. Le sorcier s’arrêta enfin et se tourna pour faire face aux renforts : quatre Balayeurs chargés d’équipement glopifié.


    — Vous m’avez fait attendre, dit M. Clean. Utilisez le produit à vitres pour…


    Spencer n’avait pas le temps d’écouter quoi que ce soit d’autre. Il mit fin à la vision en bronze en retirant la main de sa poche, et il pointa le plafond du doigt à l’endroit où M. Clean se trouvait.


    Bernard frappa le balai au sol et s’envola. Il dirigea l’embout du vaporisateur avant de regarder Spencer pour que celui-ci lui confirme l’emplacement.


    — Un peu plus sur la droite, murmura le garçon en espérant que le sorcier ne se soit pas déplacé depuis la fin de la vision, une seconde plus tôt.


    Bernard ajusta la bouteille et aspergea le plancher. Quand la lueur bleue se dissipa, des pieds apparurent, parfaitement centrés sur la zone en verre.


    Penny tendit sa vadrouille de toutes ses forces, les cordes s’étendant vers le haut pour faire voler le verre en une tonne de fragments. M. Clean tomba, laissant échapper un cri de surprise, mais ses instincts de Balayeurs furent trop rapides.


    Il tendit ses mains de Crasse et s’agrippa au rebord du sol fracassé. Il commença ensuite à se hisser rapidement et facilement, mais le lancer du disque volant de poussière d’aspirateur utilisé par Penny frappa ses jambes, le tirant vers le bas.


    Les doigts gluants de M. Clean glissèrent, et il tomba lourdement dans le couloir au moment où Bernard atterrissait. Penny bondit sur le sorcier et lui coinça les bras dans le dos pendant que la succion de la poussière d’aspirateur faisait toujours effet.


    Spencer se pencha et ouvrit la blouse blanche de l’homme. Quand il sentit un poids dans l’une des poches, il sut que Belzora se trouvait à proximité.


    Un autre Balayeur-Crasse sauta dans le trou. Bernard saisit la vadrouille de Penny et le ligota dans les airs avant de le frapper contre le mur.


    Spencer plongea la main dans la poche de M. Clean et sentit le bronze lisse et froid du marteau. Des points blancs envahirent immédiatement ses paupières, le tirant dans une vision. Il retira brusquement sa main, et un bruit sourd retentit quand Belzora lui glissa des mains et tomba sur le plancher dur.


    La vision de Spencer revint à temps pour qu’il voie M. Clean faire reculer Penny tout en peinant à se relever. Bernard battit en retraite, secouant sa vadrouille devant un Balayeur-Ordure.


    Spencer ramassa le marteau et le laissa tomber dans une pochette de sa ceinture. Bernard courait vers lui, mais Penny luttait toujours contre M. Clean. Le garçon détacha un balai-brosse et visa avant de le lancer comme un javelot. Les poils foncèrent dans M. Clean et le projetèrent dans le couloir.


    Les trois Rebelles s’enfuirent, courant vers l’escalier se trouvant devant eux. Les bruits de poursuite résonnaient derrière eux, mais ils avaient une bonne avance. Spencer pria pour que cela suffise.


    Ils dévalèrent l’escalier, descendant trois marches à la fois.


    — Où est Walter ? demanda Penny en lançant le reste de sa poussière d’aspirateur par-dessus son épaule pour éloigner un Balayeur-Ordure qui s’était trop rapproché.


    Spencer savait qu’il ne pouvait maintenir une vision tout en courant. Il prit donc une fraction de seconde pour s’appuyer contre le mur et plongea sa main non gantée dans sa poche.


    La première chose qu’il vit à travers les yeux de Walter fut son père, ce qui le soulagea immédiatement. Les Rebelles l’avaient sauvé ! Alan Zumbro avait esquivé la mort une fois de plus.


    Un Balayeur-Saleté apparut, puis, dans la vision périphérique de Walter, Spencer aperçut Marv repousser l’ennemi et faire tomber un classeur à tiroirs sur une pile de débris.


    Des doigts forts et gluants agrippèrent le bras de Spencer, mettant fin à sa vision. Il se détourna, le gant en latex lui permettant de s’échapper facilement. Bernard frappa le Balayeur-Crasse à l’aide de la vadrouille, et ils se remirent tous à courir.


    — Par ici ! cria Spencer en poussant la porte du quatrième étage avant de quitter l’escalier.


    Il savait désormais clairement où se trouvaient les autres Rebelles. Le chaos régnait devant eux, et le bruit de lutte était impossible à confondre avec autre chose.


    Spencer, Penny et Bernard foncèrent dans les Balayeurs depuis l’arrière, se frayant un chemin vers un grand laboratoire. Un moment plus tard, le groupe de Rebelles était réuni.


    Walter et les autres avaient créé une barricade dans un coin du laboratoire en empilant des classeurs à tiroirs, des bureaux, des tables et des chaises.


    Alan ébouriffa les cheveux blancs de Spencer quand il passa sous la barricade.


    — Content que tu te joignes à nous, dit-il.


    La situation semblait sombre. Les Balayeurs étaient nombreux, et il ne faudrait pas beaucoup de temps avant que la barricade cède sous leur assaut.


    Spencer balaya la barricade des yeux, s’assurant que tous les Rebelles allaient bien. Dez était penché à une extrémité, Daisy à côté de lui, et le garçon alla rapidement les rejoindre.


    — Vous allez bien ? demanda-t-il.


    Daisy avait les mains sur les hanches, et elle regardait fixement Dez, une expression de désapprobation sur son visage. Elle sembla soulagée de voir Spencer.


    — Bien. Tu peux peut-être le convaincre d’aider. Il a refusé de lever le petit doigt pour ériger la barricade.


    Dez était à genoux, et il utilisait ses deux mains pour essayer d’ouvrir un réfrigérateur miniature encastré dans la barricade.


    — Je n’aime pas travailler quand j’ai faim, dit-il.


    — Où as-tu trouvé ça ? demanda Spencer en indiquant le réfrigérateur.


    Dez haussa les épaules.


    — Je ne sais pas. Je crois que Walter l’a tiré ici quand ils montaient la barricade, mais il n’a même pas regardé s’il y avait des collations.


    La porte du réfrigérateur miniature s’ouvrit finalement, et Dez se balança sur ses talons, une expression satisfaite sur son visage de Balayeur.


    — Ah, oui ! cria-t-il. Il est rempli !


    Spencer avança et referma brutalement la porte.


    — Hé ! protesta Dez. Il y avait une bouteille de Mountain Dew là-dedans !


    Daisy prit la parole.


    — Tu ne devrais pas boire ça. Mon père dit que cela rend les enfants hyperactifs.


    — Je m’en fiche, grommela Dez en ouvrant de nouveau la porte du réfrigérateur miniature. Ça n’a aucun effet sur moi.


    Il tendit une main et s’empara de la bouteille.


    — Si tu penses pouvoir boire en te battant, fais comme tu veux, dit Spencer. Mais tu n’as pas remarqué la couleur de ce truc ?


    Il haussa les épaules.


    — J’ai comme règle personnelle de ne jamais boire quoi que ce soit qui a la couleur de…


    — Nous avons besoin d’armes supplémentaires ! cria Penny.


    Spencer se retourna et vit Marv lutter contre deux Balayeurs qui tentaient de franchir la barricade. Les Rebelles sauvés n’avaient toujours pas d’armes, et le garçon ne savait pas où se trouvait l’armoire de fournitures la plus proche. Même s’il l’avait su, il n’aurait probablement pas pu l’atteindre sans équipement.


    À ce moment, Spencer eut une autre idée et tapota un manche accroché à sa ceinture de concierge. S’il pouvait utiliser la raclette, ils auraient la chance de retourner à Welcher et de s’armer dans l’armoire de Walter. Ensuite, munis des bonnes armes, ils pourraient passer à la phase finale et voler le clou de Belzora.


    Spencer rampa vers le mur du fond, aspergeant déjà le parpaing de produit à vitres. Quand la zone eut fini de se transformer en verre, il fit glisser la raclette sur la surface, priant pour que Verlivre ait été assidu afin de garder son côté du portail ouvert.


    — Que fais-tu ? demanda Bernard. Nous devons encore trouver le clou !


    — Mais nous avons d’abord besoin d’armes, répondit Spencer. C’est seulement temporaire. Nous pourrons ouvrir un autre portail quand nous aurons volé le clou.


    Le lien fut un succès. Quand le cadre du portail brilla d’un vert étrange, le passage vers l’école primaire Welcher fut ouvert. La tête en boîte à déjeuner de Verlivre se pencha devant l’ouverture, et quand il vit Daisy accroupie derrière la barricade, sa bouche en livre esquissa un sourire qui dévoila l’appareil dentaire rose.


    — Salut, Verlivre ! s’exclama Daisy. Tu as fait du bon boulot !


    Il secoua la tête, comme s’il était gêné par le compliment, puis il grommela quelque chose d’incompréhensible et fit signe aux Rebelles d’emprunter le portail pour le rejoindre à Welcher.


    — Nous allons les retenir ! cria Marv en frappant un Balayeur-Saleté à l’aide d’un balai-brosse. Passez le portail, et allez vous armer !


    Penny roula dans le portail, visiblement impatiente de revêtir une ceinture avant de retourner se battre. Walter, Alan et Bernard la suivirent rapidement.


    Spencer sourit en tenant la raclette à côté de lui. Quand tous les Rebelles seraient armés, la lutte serait plus égale.


    Quelque chose de visqueux et mouillé passa par-dessus la barricade. C’était la langue d’une Balayeuse-Crasse, qui s’enroula autour du manche de la raclette de Spencer trop rapidement pour que celui-ci comprenne ce qui se passait. La raclette lui fut arrachée des mains, et elle atterrit entre les dents de la femme, qui était accroupie en haut de la barricade.


    Spencer brandit sa vadrouille et dirigea les cordes vers la Balayeuse, mais il était trop tard. La raclette tomba de sa bouche, le manche brisé en deux et le racloir en caoutchouc fumant à cause du venin de Crasse.


    L’attaque de la vadrouille rata sa cible quand la Balayeuse bondit hors d’atteinte. Spencer courut vers la raclette brisée, mais il ne put la ramasser ; elle était couverte d’acide. Incrédule, il regarda le caoutchouc fondre, à tout jamais détruit.


    Il entendit alors la voix de Walter donner un ordre derrière lui.


    — D’accord, dit le vieux sorcier. Fracassons ce portail et allons trouver le clou !


    — Attendez ! hurla Spencer en se retournant juste à temps pour empêcher Penny d’enfoncer une lame de rasoir dans le rebord en verre du portail. C’est notre seule porte de sortie. Ils ont détruit la raclette.


    Le silence s’installa pendant un moment, et les Rebelles semblèrent tous envisager quelques solutions avant de les rejeter.


    — Et si on utilisait une autre paire de raclettes ? demanda Penny. Nous pourrions en laisser une à Verlivre et prendre l’autre pendant que nous cherchons le clou.


    Walter secoua la tête.


    — La formule de raclette était compliquée. Je n’en ai pas fabriqué beaucoup.


    — Que voulez-vous dire ? demanda Bernard.


    — Je veux dire qu’il n’y a pas d’autre raclette, répondit Walter. Pas tant que je ne refais pas la formule de Glop.


    — Nous pouvons peut-être trouver une armoire de fournitures, dit Penny. Spencer serait peut-être capable d’utiliser ses pouvoirs de glopification sur une raclette normale.


    Le garçon secoua la tête.


    — Mon pouvoir est épuisé, dit-il.


    Il avait glopifié le souffleur à feuilles seulement quelques heures plus tôt. Il faudrait encore un jour avant que ses pouvoirs soient rechargés.


    — C’est terminé, alors, dit Alan. Nous devons partir maintenant.


    Il indiqua le portail menant à Welcher.


    — Sautez tous dans le portail avant qu’il se ferme !


    — Et le clou ? demanda Spencer.


    Il se sentait coupable. Il avait choisi d’ouvrir le portail maintenant, et il avait perdu la raclette aux mains de cette Balayeuse-Crasse.


    Alan et Walter se regardèrent. Ils étaient les seuls à connaître le contenu exact du Manualis Custodem, et leur expression laissa deviner à Spencer que posséder Belzora et le clou était d’une importance capitale.


    — Je sais où se trouve le clou, dit Spencer. Pendant combien de temps le portail restera-t-il ouvert ?


    — Environ quinze minutes, répondit Walter.


    — C’est assez longtemps. Nous pouvons aller là-bas et revenir avant ce temps.


    — À moins que l’un des Balayeurs fracasse le verre, dit Penny. À ce moment, nous serons pris au piège ici.


    Spencer ferma les yeux, essayant de penser à toutes les possibilités.


    — Je vais y aller, dit-il. Restez tous ici et protégez le portail jusqu’à mon retour.


    — Hors de question, déclara Walter. Si quelque chose…


    Mais Alan l’interrompit. Il posa une main sur l’épaule de son fils.


    — Nous perdons un temps précieux. Spencer et moi allons chercher le clou pendant que vous protégez le portail.


    Personne n’osa contredire le père de Spencer, même si Walter semblait loin d’être d’accord. Le garçon s’assura que Belzora se trouvait toujours dans la poche de sa ceinture, puis il suivit son père jusqu’à la barricade et regarda par-dessus une table renversée.


    La pièce était remplie de Balayeurs. Ils étaient trop nombreux pour être évités, même en portant des gants en latex.


    — Nous avons besoin d’une couverture pour atteindre les escaliers, grommela Alan.


    Dez répondit :


    — Attendez un peu.


    Il avait le visage pincé, et une de ses mains munies de serres agrippait son gros estomac pendant que son autre main tenait la bouteille de Mountain Dew. Spencer fut surpris de voir qu’elle était déjà vide. Dez devait avoir bu le liquide d’un trait.


    — Je crois qu’il va se passer quelque chose.


    — De quoi parles-tu ? demanda Spencer avant d’entendre un grondement venant de l’estomac de la brute. Houlà.


    Dez Rylie rota. La boisson gazéifiée provoqua le rot depuis son estomac, mais il n’était pas normal. Quand le garçon Balayeur ouvrit la bouche, il en sortit de la fumée noire, comme si un dragon crachait du feu.


    — Holà ! s’exclama Dez en posant les deux mains sur sa bouche pour contenir l’explosion.


    — Pourrais-tu être encore plus dégoûtant ? cria Spencer.


    — Qu’est-ce que c’était ? demanda Daisy.


    Dez sourit.


    — Seulement un autre superpouvoir de Balayeur !


    — Je t’ai dit de ne pas boire ce soda, dit la jeune fille.


    — Je m’en fiche !


    Dez déploya ses ailes en riant.


    — Je peux roter de la poussière !


    Il bondit dans les airs et atterrit au-dessus de la barricade. Son estomac gargouilla, et il laissa sortir le rot le plus long que Spencer ait jamais entendu.


    De la poussière noire sortit de la bouche de Dez avant de s’étendre sur les Balayeurs du BEE. Ils reculèrent en s’étouffant, aveuglés, pendant que Dez riait depuis son perchoir.


    L’attaque, bien que peu conventionnelle, fonctionna pour Spencer et son père. Ils profitèrent du chaos pour franchir la barricade et s’élancer vers l’escalier.


    — Vous me remercierez plus tard ! cria Dez.


    Il sembla alors s’étouffer, et il cracha sur la barricade.


    — Beurk, dit la brute. L’arrière-goût est dégoûtant.

  


  
    Chapitre 47


    Toi…


    Spencer et son père atteignirent le sixième étage beaucoup plus vite que prévu, ne croisant que deux Balayeurs dans l’escalier. L’un d’eux laissa une douloureuse entaille sur le bras d’Alan, et Spencer s’arrêta le temps d’asperger la plaie de vaporisateur orange. Ils ouvrirent ensuite la porte avant de s’élancer dans un couloir vide.


    L’étage le plus bas du laboratoire du BEE avait grouillé de Balayeurs la veille, quand Spencer avait été enfermé et transporté vers son entrevue avec M. Clean. Maintenant, l’étage était presque vide, comme si la majorité du personnel avait été attirée au quatrième étage par les Rebelles.


    Spencer et Alan durent seulement se débarrasser de deux autres Balayeurs avant d’arriver aux portes doubles au fond du couloir. Un seul jour s’était écoulé depuis que le garçon avait vu le clou en bronze dans le mur au-dessus de la fenêtre ronde. Il pria de toutes ses forces pour que l’objet n’ait pas été déplacé.


    Spencer poussa sur les portes, et à sa grande surprise, il découvrit qu’elles étaient déverrouillées. Quand les deux Zumbro entrèrent, le garçon vit que tout était exactement comme dans ses souvenirs : un simple bureau au centre de la pièce, vide à l’exception de l’interphone que M. Clean avait utilisé pour communiquer avec les Rebelles dans l’ascenseur.


    Sur le mur du fond se trouvait la grande fenêtre donnant sur la mer, plus haute que Spencer et parfaitement ronde. Il crut même voir un poisson passer devant la vitre, illuminé par une lumière sous-marine extérieure.


    Au-dessus de la fenêtre, un morceau de bronze scintillait sous la douce lumière de la pièce.


    Alan ferma doucement les portes pendant que Spencer se dirigeait vers le clou.


    — Espérons que ce sera rapide, dit Alan. Il reste environ dix minutes avant que le portail se ferme.


    En septembre, Spencer avait utilisé Ninfa pour extraire un clou en bronze à Welcher. Le processus avait été rapide et assez facile. Daisy n’avait pas non plus rencontré de problème lorsqu’elle avait utilisé Holga pour sortir le clou à l’Académie New Forest. Spencer espéra que ce serait la même chose aujourd’hui.


    Il plongea sa main gantée dans une poche de sa ceinture et en sortit Belzora. Le marteau tenait bien dans sa main, mais il pouvait sentir qu’il était beaucoup plus puissant que son apparence le laissait croire.


    Quand il contourna le bureau de M. Clean, Spencer se rendit compte qu’il ne pourrait pas tout à fait atteindre le clou au-dessus de la fenêtre marine. Il attrapa le fauteuil du bureau en passant et le tira vers le mur avant de grimper sur le siège.


    Spencer se leva sur la pointe des pieds et souleva Belzora à bout de bras jusqu’à ce que le nez du marteau touche le petit clou dans le mur. Une lueur dorée se forma entre le clou et l’outil, et Spencer sentit le pouvoir parcourir son bras quand la magie commença à faire sortir le vieux clou.


    Le petit objet métallique quitta le mur et tomba au sol dans un doux tintement. Spencer était si excité qu’il sauta en bas de la chaise, ramassa le clou et le déposa dans la pochette de sa ceinture.


    — Je l’ai ! s’exclama-t-il en se tournant vers son père.


    Mais Alan Zumbro n’arborait la même expression victorieuse que son fils. Il se tenait au centre de la pièce, les yeux rivés sur les doubles portes qui venaient de s’ouvrir.


    Il devait y avoir au moins vingt Balayeurs dans le couloir de l’autre côté de la porte. Spencer ne put les compter, mais il savait que c’était un nombre d’ennemis impossible à affronter. Ils étaient pris au piège. C’était terminé.


    Alan commença à reculer vers son fils, mais il s’arrêta brusquement quand la foule de Balayeurs s’écarta et qu’un homme familier apparut, une blouse blanche recouvrant ses larges épaules.


    C’était M. Clean.


    Spencer se crispa en voyant le sorcier ennemi, mais Alan devint complètement raide. Le garçon s’aperçut que son père essayait de dire quelque chose, mais sa bouche ne faisait que s’ouvrir et se fermer dans son désarroi.


    — Toi…, prononça finalement Alan quand M. Clean s’approcha de lui. Toi…


    — Surpris de me voir, mon vieil ami ? demanda M. Clean. Les années n’ont pas été tendres avec toi.


    — Papa ? l’interrompit Spencer. Que se passe-t-il ? Tu… le connais ?


    — Si je le connais ? dit Alan. Cet homme était mon partenaire.


    Il déglutit.


    — C’est Rod Grush.

  


  
    Chapitre 48


    J’en doute


    Spencer resta debout, stupéfait, quand M. Clean s’approcha de son père. Tout avait du sens, maintenant. La raison pour laquelle M. Clean avait envoyé Leslie Sharmelle éliminer Alan au lieu de s’en charger lui-même. La raison pour laquelle il avait été si pressé d’utiliser le vaporisateur vert quand Alan avait semblé le reconnaître, le soir où ils avaient rencontré le professeur Walsol. La raison pour laquelle Clean avait séparé Alan des autres Rebelles. Il ne voulait pas que sa véritable identité soit dévoilée.


    Il était Rod Grush, l’homme qui était censé avoir tout sacrifié pour résoudre les treize indices des Aurans en compagnie d’Alan.


    — Je ne comprends pas, dit ce dernier. Je croyais que tu étais mort.


    — Tu as cru ce que je voulais que tu croies, répondit M. Clean. Depuis notre rencontre jusqu’à la fin de notre partenariat.


    Alan secoua la tête.


    — Tu ne voulais pas que je trouve le treizième indice ? C’est toi qui étais derrière l’attaque à l’école ? Je pensais qu’ils t’avaient tué !


    — J’étais derrière tout, dit M. Clean.


    — Mais les sorciers nous ont engagés pour résoudre les indices…


    — J’étais le sorcier en chef. J’ai ouvert la Boîte des sorciers, et j’ai utilisé tes connaissances pour résoudre les indices des Aurans.


    — Non. Tu n’aurais pas fait une telle chose. Tu étais mon ami.


    M. Clean esquissa un sourire dénigrant.


    — Tu étais mon pantin. Il n’existe pas d’amis dans ce monde corrompu.


    M. Clean avança rapidement et saisit le poignet d’Alan.


    — Papa ! cria Spencer.


    Pourquoi ne s’éloignait-il pas du sorcier Balayeur ? Alan portait toujours son gant en latex.


    — Tout va bien, Spencer, dit son père.


    Sa voix était étonnamment calme, compte tenu de la situation désespérée.


    — Il ne me fera aucun mal. C’est Rod Grush.


    Il le dit comme s’il essayait toujours de s’en convaincre.


    — Il était mon ami.


    M. Clean plongea une main dans sa blouse blanche et en sortit un chiffon sale. Il saisit un des coins et fit doucement tourner le tissu, laissant la pesanteur entortiller le chiffon pour former une arme mortelle. Spencer avait déjà vu le sorcier utiliser un tel chiffon. Il allait tuer Alan, tout comme il avait tué le directeur Garcia. Il allait le tuer à la façon Clean, sans laisser la moindre trace d’Alan Zumbro.


    — Ta confiance en moi est touchante, même si elle est mal placée. Je le ferai, et je n’aurai aucun regret. Je vais te tuer, mon ami.


    Alan se redressa et regarda le grand homme dans les yeux.


    — J’en doute.


    De l’autre côté de la pièce, Spencer ne partageait aucunement la croyance de son père en la compassion de M. Clean. L’homme qui tenait Alan était M. Clean. Aux yeux de Spencer, Rod Grush n’existait plus.


    Le sorcier Balayeur brandit son chiffon mortel, et Spencer agit sans hésiter. Il leva Belzora comme un marteau de guerre et envoya l’outil en bronze le plus fort possible dans la fenêtre sous-marine. Il heurta le verre épais dans un bruit sec, créant immédiatement de fines fissures dans la surface lisse.


    M. Clean s’arrêta net quand l’immense pression des profondeurs de l’Atlantique fit effet sur la fenêtre affaiblie. Spencer fit un pas de côté quand la pression de l’eau devint trop grande. Le verre éclata, et un jet horizontal d’eau de mer fonça dans le laboratoire du BEE avec une force incroyable.


    Le garçon eut à peine le temps de prendre une inspiration avant que la pièce soit remplie d’eau glacée. Balayé par la force, Spencer fonça dans le mur et réussit à peine à ne pas lâcher le marteau en bronze. Le choc lui aurait sûrement causé des fractures sans la protection fournie par sa combinaison glopifiée. Les lampes du bureau explosèrent, plongeant la pièce dans la pénombre, laissant seulement voir des silhouettes se débattre dans les profondeurs.


    Spencer eut besoin d’un moment pour s’orienter. Il vit de la lumière dans le couloir, même s’il se trouvait sous l’eau. Il se dit alors que tout le sixième étage devait déjà être inondé et qu’il ne faudrait pas longtemps pour que le niveau de l’eau monte.


    M. Clean et les Balayeurs avaient disparu, emportés par le courant violent. Quelques Balayeurs flottaient, inconscients alors que le Glop avait quitté leur organisme, mais Spencer ne pouvait les aider. Il devait trouver son père et nager jusqu’au quatrième étage avant que le portail de raclette se ferme.


    L’eau poussa Spencer vers l’avant, l’envoyant dans un tourbillon à côté de la porte. Il trouva son père à cet endroit. Celui-ci luttait pour nager sur place et ne pas se faire emporter par le courant. Spencer se dit que l’expression paniquée de son père devait se refléter sur son propre visage. Fracasser la fenêtre avait été une réaction instinctive pour sauver son père du chiffon de M. Clean. Le sorcier Balayeur avait disparu, emporté par le torrent.


    Mais Spencer et son père étaient loin d’être sains et saufs ! Ils nageaient sur place loin sous la surface de l’océan, sans endroit où inspirer. Spencer était un assez bon nageur, mais il savait qu’il ne pourrait atteindre le portail alors que ses poumons semblaient déjà sur le point d’exploser !


    Ils avaient besoin d’oxygène. Ils devaient prendre une inspiration avant que leurs poumons éclatent ! Spencer plongea une main dans sa ceinture de concierge et trouva le masque à poussière. Tout espoir de survie reposait maintenant sur un objet que M. Clean lui avait donné après l’explosion de la brosse à tableau dans l’ascenseur. Mais le sorcier Balayeur avait affirmé que le masque procurerait de l’air pur dans toutes les situations.


    Spencer tira donc le petit élastique au-dessus de sa tête et plaça le masque sur son nez et sa bouche. L’eau sortit immédiatement du masque, et ses lèvres furent soudain sèches. Il les ouvrit prudemment, et quand il fut sûr que l’eau n’entrait pas dans sa bouche, il inspira profondément.


    Cela fonctionnait ! Spencer se dit qu’il était ironique que M. Clean lui ait donné exactement ce dont il avait besoin pour survivre à la destruction du laboratoire du BEE.


    Il plongea une main dans sa ceinture pour trouver un autre masque, celui que Dez lui avait tendu après avoir refusé de le porter dans l’armoire de fournitures. Un instant plus tard, Alan l’avait enfilé.


    — Nous devons nous dépêcher ! dit son père.


    Spencer comprit chaque mot, même si la voix d’Alan semblait distante et étouffée à cause du masque et de l’eau. Le garçon se prépara à la longue nage, puis son père et lui se laissèrent emporter dans le couloir, propulsés par le courant.


    Il était étrange de voir le bâtiment sous l’eau, et Spencer fut surpris de constater que certaines lumières fonctionnaient encore, comme si le laboratoire secret avait été conçu en tenant compte de la possibilité qu’il soit un jour inondé. Si tel était le cas, les Balayeurs devaient avoir un moyen de s’enfuir en toute sécurité.


    Le courant infernal les tira dans le couloir, sa puissance rendant impossible toute tentative de nager contre le flot.


    — Nous n’allons jamais pouvoir retourner à l’étage ! cria Spencer.


    Ils n’avaient plus beaucoup de temps avant la fermeture du portail, et le garçon savait qu’il n’était pas assez rapide pour y arriver en nageant à contre-courant.


    — Débouchoir ! cria son père.


    Spencer fouilla parmi les manches accrochés à sa ceinture de concierge. Alan avait déjà sorti son outil, qu’il frappa contre le mur pour s’y accrocher.


    Le garçon décrocha son débouchoir du mousqueton, et il agrippa le manche. Il essaya à deux reprises de s’accrocher au mur, mais la force de l’eau empêcha la ventouse de bien coller. Finalement, il réussit à l’accrocher à une porte en bois.


    Spencer se mit à lutter contre le courant, son corps flottant derrière lui pendant qu’il peinait à maintenir sa prise sur le manche du débouchoir. Il vit son père attaché une dizaine de mètres plus loin dans le couloir. Avant que le garçon puisse se demander comment le rejoindre, la porte en bois craqua sous la pression de l’eau.


    
      [image: ]

    


    Spencer poussa un cri de panique quand la porte s’arracha de ses gonds, détachant le débouchoir et projetant le garçon dans l’eau, le contenu de la pièce flottant derrière lui.


    Spencer repoussa un balai qui lui frôla le côté. Une pelle à poussière frappa douloureusement sa tête, et il se rendit compte qu’il venait probablement d’ouvrir une armoire de rangement. Ce n’était pas étonnant, compte tenu du fait qu’une pièce sur deux dans le laboratoire du BEE semblait être remplie d’équipement glopifié.


    Dans le flot d’équipement de nettoyage trempé, Spencer saisit soudain un objet familier. C’était une brosse à toilettes munie d’un manche en plastique et de petits tampons à récurer blancs à l’autre extrémité.


    Il avait vu un tel objet une seule fois auparavant. Les Aurans avaient utilisé des brosses à toilettes pour faire fonctionner leurs bateaux en bacs de recyclage afin de traverser le lagon de Glop. Si cette brosse ressemblait à celles qu’il avait déjà vues, un simple tour de manche devrait la faire tournoyer.


    Spencer sentit la brosse s’activer dans ses mains, les poils tournoyant comme l’hélice d’un bateau à moteur et lui faisant immédiatement remonter le couloir.


    Il sourit derrière son masque à poussière et approcha la brosse à toilettes de son corps avant de s’étirer, filant comme un poisson contre le courant.


    Il atteignit son père en un clin d’œil. Alan détacha son débouchoir du mur et prit la main tendue de Spencer, puis ils restèrent là pendant un moment, le garçon tournant le manche juste assez fort pour les maintenir en place.


    — Nous pouvons monter dans la cage d’ascenseur en nageant, dit son père en indiquant l’autre côté du couloir à l’aide de son débouchoir.


    Ce chemin serait probablement beaucoup plus rapide et direct que s’ils prenaient l’escalier, qui était probablement déjà rempli d’eau.


    Spencer tira son père dans le couloir, et Alan accrocha son débouchoir à la porte de l’ascenseur, qui s’ouvrit environ de soixante centimètres, quelques bulles d’air sortant en ouvrant le passage. Spencer était sur le point d’entrer dans la cage d’ascenseur quand son père cria.


    Le garçon se retourna à temps pour voir quelque chose nager vers eux à une vitesse incroyable. C’était un Balayeur-Crasse, qui nageait comme s’il était né dans l’eau. Spencer savait que les Crasses étaient des amphibiens, capables de vivre aussi bien sur la terre que dans l’eau. Il avait espéré que cette caractéristique ne soit pas transmise aux Balayeurs, mais celui qui fonçait vers eux ne semblait pas avoir besoin d’air.


    — Est-ce que c’est Clean ? demanda Alan.


    Spencer plissa des yeux sous l’eau.


    — Non. Juste un Balayeur normal. Sortons d’ici !


    Il tourna l’accélérateur de la brosse à toilettes et entra dans le passage, mais son père, dont les épaules étaient beaucoup plus larges, resta coincé dans la porte.


    Avant que Spencer puisse le tirer à travers l’ouverture, le balayeur frappa Alan, l’éloignant de la porte d’ascenseur et le projetant dans l’eau.


    Spencer repassa la porte, tournant le manche de la brosse à toilettes avant de filer dans l’eau aussi vite que possible. Alan avait réussi à s’accrocher au mur, mais il était impuissant contre la Crasse.


    Tout en s’approchant lentement de son ennemi, le garçon prit une lame de rasoir dans sa main gauche. La lame aiguisée fendit l’eau, entaillant l’épaule du Balayeur.


    Un magma jaune pâle sortit de la plaie, restant en suspens dans l’eau autour du Balayeur, qui laissa échapper un cri pétillant de douleur. Il se tourna vers Spencer, ses yeux globuleux remplis de méchanceté.


    Celui-ci se pencha vers l’arrière tout en tournant le manche de la brosse à toilettes pour reculer rapidement. Le Balayeur-Crasse bondit du mur pour plonger vers lui, mais il recula brusquement comme un chien ayant atteint l’extrémité de sa chaîne.


    — Dans l’ascenseur ! cria Alan à travers son masque.


    Il détacha son débouchoir, et Spencer le tira loin du Balayeur-Crasse.


    — Et lui ? demanda le garçon.


    Le Balayeur se débattait et nageait frénétiquement, mais il semblait n’aller nulle part.


    — Ruban adhésif, expliqua Alan.


    Spencer regarda derrière lui assez longtemps pour voir que son père avait collé un morceau de ruban sur la queue du Balayeur, le collant au mur. Leur ennemi ne pourrait pas les suivre, à moins de couper sa propre queue.


    Spencer tira son père, se faufilant dans la petite ouverture de la porte d’ascenseur avant de monter dans la pénombre de la cage inondée. L’obscurité était presque totale quand Alan colla son débouchoir et réussit à ouvrir la porte de l’ascenseur.


    Ils traversèrent le quatrième étage du laboratoire du BEE à la nage, mais ne virent aucun ennemi dans l’eau. Spencer les fit rapidement progresser parmi les débris flottants, évitant les objets pendant que la brosse à toilettes les faisait avancer plus rapidement que n’importe quel humain aurait pu nager.


    La barricade apparut soudain. Une partie des objets qui avaient formé l’abri des Rebelles s’était éloignée. Spencer compta les secondes dans sa tête, incertain qu’ils aient été assez rapides, mais quand son père et lui contournèrent les tables retournées, ils virent le portail, toujours présent. Son rebord luisant sembla scintiller, comme s’il allait s’éteindre d’un moment à l’autre.


    À cet endroit, un nouveau courant semblait tirer l’eau vers l’ouverture menant à Welcher. Spencer laissa la brosse à toilettes ralentir, puis il lâcha la main de son père et se fit dériver dans le courant, baissant la tête et tendant les bras avant de passer dans le portail. Une fois de l’autre côté, il tourna la brosse à toilettes et la dirigea vers le haut jusqu’à ce que sa tête arrive au-dessus de l’eau.


    Son père se trouvait juste derrière lui, et heureusement : un instant plus tard, le portail de raclette sembla se replier. Pendant une seconde, le mur sembla constitué de verre, puis le produit à vitres cessa de faire effet, et le mur redevint de la brique rouge.


    Spencer et son père se retrouvèrent dans la salle des Rebelles, en train de marcher sur l’eau. Des boîtes et des sacs flottaient autour d’eux, et de petites vagues léchaient l’escalier où les attendaient Walter et les autres tout en regardant le sous-sol se remplir.


    Le flot se tarit. Le laboratoire du BEE était détruit. Spencer espérait qu’ils n’auraient jamais à expliquer la raison pour laquelle la salle des concierges de l’école Welcher était remplie d’eau venant de l’océan Atlantique.

  


  
    Chapitre 49


    Ce soir, nous renversons la situation


    Les Rebelles étaient assis dans la classe de Mme Natcher. Ce n’était pas l’endroit le plus sûr, mais comme la salle des concierges était pleine d’eau de mer, il fallait faire avec. Daisy avait demandé à Verlivre de surveiller la porte, et Spencer pouvait voir sa silhouette composée d’ordures dans le cadre de porte.


    Il était presque minuit à Welcher, mais ils avaient encore beaucoup de choses à faire avant de pouvoir dormir.


    — Je ne peux pas croire que vous étiez ami avec ce mec bizarre, dit Dez quand Alan eut fini de raconter ce qui était arrivé.


    — Rod Grush ne ressemblait aucunement à M. Clean, affirma Alan.


    — Je croyais que Rod Grush était M. Clean, dit Daisy.


    — C’est le cas, mais je n’aurais jamais cru mon ancien partenaire capable de tels crimes.


    — Pourquoi croyez-vous qu’il a essayé si fort de garder son identité secrète ? demanda Walter.


    Marv grogna.


    — À mon avis, c’est un lâche.


    Alan secoua la tête.


    — Rod Grush était loin d’être un lâche. Je le connaissais mieux que quiconque. Nous avons traversé beaucoup d’épreuves ensemble. Je connais sa façon d’agir et de penser. C’est probablement pour ça que M. Clean ne voulait pas que je connaisse sa véritable identité.


    — Alors, comment pouvons-nous utiliser ces informations à notre avantage ? demanda Penny. Si Rod Grush venait de voir sa cachette détruite et son marteau volé, que ferait-il ?


    Alan s’assombrit.


    — Il viendrait ici.


    — Dans ce cas, je suppose que nous ferions mieux de déguerpir, dit Bernard.


    — Peu importe où nous allons, il nous trouvera, et il se vengera de ce que nous avons fait, dit Alan.


    — Le temps de prendre la fuite est terminé, affirma Walter. La Résistance Rebelle a vécu dans l’ombre, évitant le BEE et tentant de rester cachée. Plus maintenant. Ce soir, nous renversons la situation.


    Bernard leva une main.


    — Je déteste être le pessimiste de service, mais nous sommes seulement neuf, si on compte le Trucordure. Quel genre de situation pouvons-nous renverser quand nous avons tout le Bureau d’entretien des écoles contre nous ?


    En guise de réponse, Walter posa un classeur bleu sur la table devant laquelle il était assis. Spencer reconnut la traduction du Manualis Custodem faite par le professeur Walsol. Le garçon s’était demandé si le classeur avait survécu à l’inondation, mais il n’avait pas osé le demander devant les autres. Apparemment, Walter avait détaché le document et l’avait mis en sûreté avant l’arrivée de l’eau.


    — Vous avez tous été très patients, dit Walter. Et je vous remercie d’avoir suivi mes ordres. La raison pour laquelle nous avons volé les trois marteaux en bronze est plus grande que le simple désir d’éliminer les sorciers du BEE.


    Il ouvrit le classeur.


    — Voici la traduction du Manualis Custodem, une première édition du Manuel des concierges, écrit en gloppish par les Sorcières Fondatrices.


    — Depuis combien de temps est-ce que tu as ça ? demanda Penny, visiblement quelque peu peinée de ne pas en avoir entendu parler plus tôt.


    — Depuis la décharge, répondit Walter. Mais la traduction a seulement été terminée il y a quelques jours.


    — Qu’est-il écrit ? demanda Bernard en se penchant au-dessus d’un pupitre.


    — Il est indiqué que les Sorcières Fondatrices ne sont pas mortes, dit Walter. Elles sont emprisonnées dans la source de tout le Glop, attendant que nous les ramenions dans le monde.


    Le silence s’installa pendant un moment. Penny, Bernard et Marv écarquillèrent les yeux en entendant la nouvelle, et même Dez cessa de s’occuper d’une de ses ailes assez longtemps pour regarder le classeur sur le pupitre de Walter.


    — Alors, c’est comme ça que nous allons renverser la situation ? demanda Bernard. Nous allons ramener les Sorcières Fondatrices ?


    Alan opina.


    — Exactement. Et nous devons le faire ce soir. Avant que M. Clean se remette de la perte de son laboratoire.


    — Où se trouve la source ? demanda Marv.


    — Ce soir, la source de tout le Glop se trouvera ici, à l’école primaire Welcher, répondit Walter.

  


  
    Chapitre 50


    Et si quelqu’un a soif ?


    
      
        —

      

    


    Comment est-ce possible ? demanda Spencer.


    Les concierges n’avaient-ils pas fouillé chaque recoin de l’école Welcher ? Si la source du Glop avait été à l’école, ils l’auraient sûrement découverte.


    — Selon le Manualis Custodem, la source de tout le Glop n’existe pas actuellement, expliqua Walter.


    — Je ne comprends pas, dit Daisy. Comment allons-nous la trouver ici, si elle n’existe même pas ?


    — Nous allons la créer, dit Walter.


    Alan intervint pour expliquer.


    — Il y a longtemps, il existait une source naturelle d’où venait tout le Glop. Quand les Sorcières Fondatrices sont parties, elles ont pris la source avec elles, la scellant pour que personne ne puisse les trouver avant que le moment soit venu.


    — Le Manualis Custodem indique clairement que la source doit être ouverte de nouveau pour que les Sorcières Fondatrices reviennent, expliqua Walter. C’est donc ce que nous allons faire ce soir.


    Spencer était plongé dans ses pensées. Ils avaient passé tant de temps à chercher une source qui n’existait même pas. Tout le Glop du monde était recyclé à la décharge par les Aurans, mais la source naturelle était scellée depuis le départ des Sorcières.


    — Comment allons-nous ouvrir la source ? demanda Penny.


    — Le retour des Sorcières est basé sur une formule de Glop, dit Walter. Chaque fois qu’un sorcier glopifie un objet, il doit faire des expériences. Cela commence généralement par une tasse de Glop à l’état brut, à laquelle on ajoute une foule d’ingrédients étranges jusqu’à obtenir le résultat voulu.


    — Comme une bonne vieille potion de sorcière, dit Bernard.


    Walter opina.


    — La formule de Glop est ensuite appliquée à l’objet d’entretien désiré, et la magie fait effet.


    — Que devons-nous glopifier pour ouvrir la source ? demanda Spencer.


    — Cette fois, c’est un peu différent, expliqua Walter. Au lieu de dépendre des sorciers pour développer une formule, les Sorcières Fondatrices ont écrit la recette précise dans le Manualis Custodem.


    Il feuilleta les pages de la traduction jusqu’à ce qu’il trouve la recette en question.


    Pour ouvrir la source de tout le Glop


    Fontaine d’eau pure


    Tasse de Glop à l’état brut


    Queue de Crasse


    Piquant de Saleté


    Aile d’Ordure


    Cendres de la Planche de l’école


    Clés d’un sorcier


    Crachat d’un Auran


    — Comme vous pouvez le constater, nous avons tous les ingrédients nécessaires ici, à l’école Welcher, dit Walter.


    Spencer inspira profondément quand il comprit son rôle. Pour quelqu’un qui détestait cracher, il devait le faire souvent pour sauver le monde.


    — Une fontaine d’eau pure ? s’enquit Marv.


    — Dans les temps anciens, les Sorcières auraient probablement utilisé un puits ou une source, mais c’est le vingt et unième siècle, alors nous utiliserons une fontaine à eau.


    — Nous allons transformer une fontaine à eau en source du Glop ? demanda Daisy.


    Walter opina.


    — Il y en a une dans le couloir, juste à côté de cette salle. Elle devrait faire l’affaire.


    — Mais nous ne pouvons pas détruire une fontaine à eau, protesta Daisy. Et si quelqu’un avait soif ?


    — Que préfères-tu : quelques élèves légèrement déshydratés ou la fin du monde ? demanda Bernard.


    — Je suppose qu’ils pourront utiliser des bouteilles d’eau, dit Daisy.


    — Qu’est-ce qui va se passer quand nous aurons rouvert la source du Glop ? s’enquit Penny.


    — C’est à ce moment que les marteaux interviennent, expliqua Alan. Selon le Manualis, les Sorcières ont utilisé les marteaux pour enfermer leurs âmes. La personne qui tenait l’outil recevait une partie des pouvoirs des Sorcières. C’est la raison pour laquelle les sorciers peuvent manipuler le Glop et créer des formules efficaces. Mais les Sorcières Fondatrices ne peuvent revenir tant que leurs âmes sont liées aux marteaux. Pour les libérer, nous devons laisser tomber les outils dans la source du Glop.


    — Et les clous ? demanda Spencer. Si les âmes des Sorcières sont seulement liées aux marteaux, pourquoi avons-nous besoin des clous en bronze ?


    — Tenir un marteau en bronze me donnait des capacités et de l’inspiration, mais j’avais besoin d’un clou pour avoir vraiment du pouvoir, expliqua Walter. C’est la même chose pour les Sorcières. C’étaient des femmes douées, mais leur véritable pouvoir résidait dans leurs baguettes.


    — Alors, les trois clous en bronze représentent simplement les baguettes magiques des Sorcières ? demanda Penny.


    — Exactement, dit Walter. Lancer les marteaux dans la source ramènera les Sorcières. Lancer les clous dans la source leur redonnera leurs pouvoirs.


    — Des baguettes de pouvoir, dit Bernard. J’aime ça ! Le BEE n’aura pas la moindre chance.

  


  
    Chapitre 51


    Partir ?


    Il s’était écoulé presque une heure depuis que le groupe s’était rassemblé autour de la fontaine à eau située dans le couloir à l’extérieur de la classe de Mme Natcher.


    Il fallait de nombreux ingrédients pour créer la formule de Glop qui ramènerait les Sorcières, et chaque membre du groupe arriva armé de son objet désigné.


    Walter avait pris Ninfa pour extraire le clou en bronze de sa cachette dans l’école. Son domaine avait donc momentanément cessé d’exister, l’empêchant de manipuler le Glop brut. Comme il aurait besoin de ce pouvoir pour ouvrir la source, il enfonça le clou dans un nouvel endroit : à côté de la fontaine à eau et d’un grand miroir.


    Son domaine rapidement rétabli, Walter avait ensuite besoin de Glop brut. Les Aurans étaient chargés d’assurer la livraison des cargaisons de substance magique aux sorciers, et Walter en avait reçu une la semaine précédente.


    Daisy et Dez étaient retournés chez les Gates, où se trouvait toujours la Grosse Bertha. Spencer se serait inquiété pour eux, mais Verlivre les avait bien sûr accompagnés, encourageant Dez à bien se comporter pour que le Trucordure ne lui arrache pas les ailes. Ils avaient pris Holga dans la boîte à gants avant de retourner à l’école sans rencontrer le moindre problème.


    Spencer et son père étaient allés dans l’aire de stationnement de l’école. Walter leur avait donné les clés de sa fourgonnette d’entretien, leur disant comment décoller le tapis pour trouver la Planche de l’école qu’il avait cachée là.


    Marv, Penny et Bernard furent les derniers à revenir à la fontaine à eau. Ils avaient arpenté l’école pour trouver une Ordure, une Saleté et une Crasse, ce qui avait été compliqué, puisqu’ils devaient les ramener en vie afin d’utiliser les bonnes parties des Toxites. Marv avait porté les trois créatures dans un Sceau d’agitation, ce qui était probablement la meilleure façon de garder des Toxites prisonnières, mais l’effet secondaire était que les petits monstres se sentaient relocalisés et devenaient furieux.


    Penny fit gicler un peu de désodorisant à la vanille pour contrer l’effet de l’haleine de Toxite pour Spencer et Daisy, puis le silence s’installa, et Walter échangea un regard lourd de sens avec Alan. Le père de Spencer opina et se tourna vers les autres.


    — D’accord. Merci à chacun pour sa participation. Malheureusement, avant que la source puisse être rouverte, nous devons partir.


    — Partir ? demanda Daisy. Alors, qui va mélanger tous les ingrédients dans la fontaine à eau ?


    — Les instructions contenues dans le Manualis Custodem à ce sujet sont parfaitement claires, dit Alan. Seules deux personnes peuvent être présentes quand la source est de nouveau ouverte : un sorcier et un Auran, termina-t-il en regardant Spencer.


    — Quoi ? grogna Dez. C’est injuste ! Pourquoi est-ce que Spencer peut rester ?


    — La formule a besoin de son crachat, expliqua Alan.


    — Je peux cracher aussi, vous savez, dit Dez.


    Pour le prouver, il cracha sur le sol.


    Dez n’était pas le seul à ne pas avoir envie de partir. Penny faisait la moue en silence, et Bernard se grattait la tête, l’air déçu.


    — Je n’aime pas ça, patron, affirma Marv. Et si le BEE vous trouve avant que vous ayez terminé la formule ?


    — Vous n’êtes pas obligés d’aller loin, expliqua Walter aux Rebelles. Vous pouvez monter la garde autour de l’école. Marv a raison : M. Clean et ses Balayeurs pourraient bientôt nous trouver.


    — Personne ne va nous échapper, affirma Marv.


    — Ouais, dit Dez. Si quelqu’un arrive, j’aurai seulement à roter de la poussière sur lui.


    Marv déposa le Seau d’agitation aux pieds de son patron et hocha rapidement sa tête hirsute.


    — Je vais m’occuper des portes sud et de l’extérieur de la cantine.


    Alan tendit la Planche de l’école à Spencer. C’était la première fois qu’il touchait le vieux morceau de bois depuis qu’il avait utilisé Ninfa pour enfoncer le clou qui l’avait transformé en Auran.


    Spencer tourna la Planche dans ses mains pour trouver la gravure maladroite que Marv avait faite pour essayer de faire passer le bois pour une partie du pupitre de Spencer.


    Mme N sent le shou.


    Le garçon sourit. Marv n’était pas très doué en orthographe.


    Daisy tendit Holga et le clou à Walter, puis elle tapota le bras de Spencer en passant, Verlivre derrière elle.


    — Bonne chance, dit-elle.


    — Ne gâche pas la formule, idiot, lança Dez.


    Spencer ne répondit pas, regardant son père et ses amis s’éloigner dans le couloir sombre jusqu’à ce qu’il ne reste que Walter Jamison et lui. Le vieux sorcier posa alors une main calme sur son épaule.


    — Prêt à entrer dans l’histoire ? demanda Walter.

  


  
    Chapitre 52


    Il n’y a aucun retour possible, Spencer


    Walter posa le classeur contenant la traduction sur le sol à côté de la fontaine à eau. Il était ouvert à la page contenant la recette de Glop, et Spencer lut rapidement les ingrédients pour s’assurer qu’il ne manquait rien.


    Fontaine d’eau pure


    Walter appuya sur le bouton de la fontaine à eau, et un jet d’eau cristalline sortit du robinet. C’était loin d’être la source naturelle à laquelle les Sorcières s’attendraient, mais Walter semblait penser qu’elle fonctionnerait.


    Sur les ordres du sorcier, Spencer coupa un petit morceau de ruban adhésif et le colla sur le bouton pour que l’eau coule de la fontaine sans qu’ils aient à le tenir. Le garçon se tourna ensuite de nouveau vers la liste du classeur.


    Tasse de Glop à l’état brut


    Walter devrait se charger de cet ingrédient, puisque seuls les sorciers pouvaient toucher au Glop sans problème. Le vieux sorcier possédait une vieille boîte de café à moitié remplie de Glop bouillonnant et visqueux. Peu de temps auparavant, Spencer avait traversé un lagon entièrement rempli de la substance magique. Il était donc difficile d’être impressionné par une boîte à moitié vide.


    Walter prit une tasse en plastique, qu’il plongea dans la substance. Spencer plissa le nez en sentant l’odeur sulfurique. Le sorcier leva ensuite la tasse dégoulinante jusqu’à la fontaine et versa son contenu dans l’eau ruisselante.


    Quand le Glop toucha l’eau, il y eut un sifflement, et une volute de vapeur se forma, puis la vase grisâtre coula jusqu’à ce qu’elle bouche la canalisation, faisant tournoyer l’eau pure en petits tourbillons.


    — C’est maintenant que ça se gâte, dit Walter en indiquant la liste d’ingrédients.


    Queue de Crasse


    — As-tu déjà essayé de tenir un de ces petits monstres glissants ? demanda le sorcier en regardant dans le Seau d’agitation.


    Spencer l’avait fait plus d’une fois lors de ses aventures pour combattre les Toxites. Ce n’était pas facile. Les Crasses étaient conçues pour se glisser hors de situations difficiles.


    — Préfères-tu la tenir ou lui couper la queue ? demanda Walter.


    La seconde option semblait dégoûtante.


    — Je vais la tenir.


    Spencer enfila un gant en latex pour protéger sa main des doigts acides de la Crasse, puis il inspecta le contenu du Seau et attendit que la créature soit immobile, accrochée au côté en plastique.


    Le garçon plongea la main, attrapa le corps du petit monstre et le sortit du Seau d’agitation. La Toxite se débattit férocement. Spencer sentit qu’il allait l’échapper quand Walter s’approcha en tenant une lame de rasoir.


    La Crasse referma sa grande gueule sur le pouce de Spencer, ses petites dents acérées transperçant le gant mince. Le garçon grogna à cause de la douleur, relâchant sa prise juste assez pour que la Crasse lui glisse des mains. Quand le monstre bondit sur le sol, Spencer utilisa sa main gauche pour l’attraper en plein vol et le plaqua contre le mur. Il sentit la brûlure du venin sur sa main non protégée, mais il tint bon.


    Walter saisit le bout de la queue glissante et la coupa rapidement à l’aide de la lame de rasoir. Dans la main de Spencer, la Crasse explosa en éclaboussant le mur de magma jaune. Walter jeta rapidement la queue frétillante dans la fontaine à eau.


    Spencer tendit sa main dégoulinante, essayant de ne pas penser aux germes de Crasse qui venaient d’exploser entre ses doigts, puis il essuya sa main sur son jean.


    — L’ingrédient suivant devrait être moins problématique, dit Walter. Mais tu auras probablement besoin d’un nouveau jet de désodorisant.


    Piquant de Saleté


    Spencer sortit son vaporisateur de désodorisant à la vanille, et il en fit gicler au-dessus du Seau d’agitation. Il ne pouvait pas se permettre d’être somnolent lors d’une tâche aussi importante.


    La Saleté agitée fut presque impossible à saisir. Chaque fois que le garçon plongeait sa main dans le contenant, la petite créature dressait ses piquants comme un porc-épic terrifié. Après quelques essais infructueux, Spencer changea de tactique.


    Il sortit un débouchoir à ventouse de sa ceinture, le retourna et plongea le manche en bois dans le seau. Il donna de petits coups à la Saleté, l’énervant jusqu’à ce qu’elle ferme ses dents de rongeur sur le manche. Quand elle l’agrippa fermement, Spencer ressortit le manche du débouchoir en amenant la Saleté.


    Walter tendit la main, pinça un long piquant gris entre deux doigts et l’arracha du dos de la Saleté au moment où celle-ci lâchait le manche du débouchoir. La créature retomba sur ses pattes munies de griffes et déguerpit dans le couloir.


    Le sorcier brandit triomphalement le piquant de Saleté, faisant un signe de tête à Spencer avant de laisser tomber l’objet dans la fontaine à eau.


    — Encore une partie de Toxite, dit le garçon en regardant la liste d’ingrédients du classeur.


    Aile d’Ordure


    Spencer avait retenu la leçon avec la Crasse. S’il plongeait la main dans le seau pour attraper l’Ordure, il risquait d’avoir un autre doigt ensanglanté. Il prit donc une pincée de poussière d’aspirateur dans sa ceinture avant de renverser le Seau d’agitation.


    L’Ordure énervée s’envola et décrivit un cercle avant de plonger vers la tête de Walter. Le sorcier recula quand Spencer utilisa un lancer de la paume, qui colla la petite Toxite au sol.


    Walter se pencha au-dessus de l’Ordure. Spencer vit le coup de la lame de rasoir, et quand le sorcier recula, il tenait une aile parcheminée et noire d’Ordure.


    Walter s’approcha de la fontaine à eau et laissa tomber l’aile dans le mélange. La mixture semblait maintenir bouillir. Les ingrédients avaient fondu dans le Glop, donnant au liquide une couleur trouble et dégoûtante.


    L’ingrédient suivant sembla étrange aux yeux de Spencer.


    Cendres de la Planche de l’école


    — On ne peut plus reculer, maintenant, dit Walter en posant la Planche de l’école au milieu du couloir.


    Il sortit un briquet de sa poche arrière.


    — Nous devons brûler la Planche de l’école ? demanda Spencer.


    Cela semblait évident, mais il se dit qu’il avait sûrement mal compris quelque chose.


    — C’est la seule façon de produire des cendres, répondit Walter. J’ai désactivé les détecteurs de fumée du couloir. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est que les pompiers débarquent ici.


    Walter alluma le briquet, et une petite flamme apparut. Il baissa ensuite l’objet vers la Planche de l’école, mais il s’arrêta juste avant que la flamme atteigne le bois. Le sorcier leva les yeux, et Spencer crut apercevoir un besoin de validation dans son regard.


    — Il n’y a aucun retour possible, Spencer. Si nous brûlons la Planche de l’école, il ne pourra plus y avoir de nouveaux sorciers.


    Le garçon inspira profondément et opina pour indiquer qu’il comprenait.


    — Si nous réussissons, il n’y aura plus de marteaux ni de clous. Nous n’aurons pas besoin de sorciers, affirma-t-il. Nous aurons les Sorcières.


    Sans un mot de plus, Walter Jamison approcha la flamme de la Planche de l’école.


    Spencer avait vu diverses façons de démarrer un feu de camp. Son père avait l’habitude d’essayer d’allumer un feu avec une seule allumette et une feuille de journal. Le père de Daisy aimait arroser le bois d’essence. Mais la Planche de l’école prit feu de façon unique.


    Elle s’enflamma immédiatement, de grandes flammes léchant la surface du bois. Les couleurs du feu aussi étaient uniques. Les flammes alternaient entre un mauve foncé et un vert brillant.


    — Pourquoi brûle-t-elle ainsi ? demanda finalement Spencer.


    — Selon le Manualis Custodem, la Planche de l’école a été coupée dans un ancien morceau de bois poussant au cœur d’un lagon de Glop, répondit Walter.


    Spencer le regarda, surpris.


    — Le Manche à balai ?


    Le vieux sorcier opina.


    — La Planche vient du Manche à balai et a été apportée dans la civilisation afin de réguler le transfert de pouvoir entre les sorciers.


    Spencer connaissait le processus. Quand l’un des marteaux en bronze était donné à un nouveau sorcier, celui-ci devait réinitialiser le pouvoir en enfonçant le clou dans la Planche de l’école avant de le retirer.


    — J’ai toujours cru comprendre le but de la Planche de l’école, continua Walter. Je croyais qu’elle était là pour nous, pour les sorciers. Mais maintenant, je comprends que ceci a toujours été son vrai but, ajouta-t-il en indiquant le bois qui brûlait. La Planche de l’école veut brûler. Les Sorcières savaient que nous aurions besoin de ses cendres pour les ramener.


    Spencer et Walter restèrent silencieux, fascinés par les flammes multicolores se formant pendant que la Planche de l’école brûlait. Elle commença ensuite à brûler lentement, le bois se transformant en braise brillante et dorée quand Walter s’agenouilla et souffla sur elles.


    Le sorcier donna un petit coup à la Planche de l’école calcinée avec sa lame de rasoir jusqu’à ce que l’objet se casse en deux, affaibli pour les flammes magiques qui l’avaient brûlé. Walter poussa du pied le bois détruit et glissa les vestiges fumants sur le côté, laissant une petite pile de cendres blanches au milieu du couloir.


    Le vieux sorcier sortit ensuite une pelle à poussière de sa ceinture, mais au lieu de l’ouvrir pour former un bouclier magique, il utilisa sa fonction originale. Quand Walter eut terminé de balayer les cendres dans la poussière, il s’approcha de la fontaine et vida le résultat dans la potion.


    Les cendres de la Planche de l’école tourbillonnèrent dans le liquide visqueux, et le mélange se mit à briller d’un rouge foncé, de grosses bulles montant et éclatant comme du magma, de petites quantités de liquide brillant coulant sur le côté de la fontaine.


    Il restait encore deux ingrédients.


    Clés d’un sorcier


    Walter baissa la main vers le trousseau de clés qui était toujours accroché à la ceinture de son pantalon. Spencer ne savait pas pourquoi il avait toujours tant de clés sur lui, mais il y avait certainement une foule de portes à l’école Welcher, et le concierge devait avoir une clé pour chacune d’entre elles.


    Walter tendit le bras jusqu’à ce que les clés se trouvent au-dessus de la formule de Glop, puis il inspira profondément avant de les laisser tomber. Elles atterrirent en tintant dans la fontaine à eau, mais il y avait tant de vapeur et de fumée que Spencer ne vit pas exactement où. Le mélange les avala dans une pluie d’étincelles, comme s’il y avait un feu d’artifice du quatre juillet dans le couloir.


    Le sorcier s’éloigna de la fontaine.


    — C’est à ton tour d’ajouter le dernier ingrédient, dit-il.


    Crachat d’un Auran


    Spencer rassembla un peu de salive dans sa bouche. Au moins, il ne devait pas cracher dans sa main, cette fois. Il se demanda si sa salive fonctionnerait dans la formule. Il ne s’était pas écoulé beaucoup de temps depuis le moment où il avait glopifié le souffleur à feuilles, et le Glop présent dans son organisme prenait un certain temps à se recharger. En plus, les Sorcières Fondatrices s’attendraient sûrement à voir un des premiers Aurans cracher dans le mélange. Son crachat suffirait-il ?


    Le garçon s’approcha de la fontaine à eau, sentant la chaleur de la formule bouillonnante sur son visage. Il avait vu beaucoup d’enfants cracher dans les fontaines de l’école. C’était d’ailleurs une des nombreuses raisons pour lesquelles Spencer avait juré qu’il n’en utiliserait jamais une.


    Il se dit que cette situation était différente. Si Walter et lui réussissaient à transformer cette fontaine à eau en source du Glop, plus personne ne viendrait s’y désaltérer.


    Spencer se pencha. S’il attendait plus longtemps, sa bouche deviendrait sèche à cause de la chaleur du Glop et de l’attente de ce qui allait se passer.


    Il ouvrit la bouche et cracha dans la fontaine à eau.


    Le dernier ingrédient de la recette des Sorcières tomba dans le mélange en émettant un grand boum. Spencer recula en trébuchant quand de la fumée noire se mit à tourbillonner. La lueur rouge s’intensifia jusqu’à ce que le garçon soit obligé de plisser les yeux, puis tout devint noir et silencieux, et la fumée se dissipa.


    La source de tout le Glop gargouillait dans l’ancienne fontaine à eau.

  


  
    Chapitre 53


    C’est inexact


    Spencer et Walter étaient côte à côte dans le couloir, les yeux rivés sur le Glop bouillonnant dont le niveau montait. La partie inférieure de la fontaine n’avait pas changé, mais le haut avait fondu, y compris le robinet, la canalisation et le métal, laissant à leur place une grande ouverture dans laquelle montait le Glop depuis des profondeurs inconnues.


    — Je suppose que le moment est arrivé, dit Walter en sortant Ninfa de sa poche.


    Il tint le marteau en silence pendant un moment, ce que Spencer comprit. Au moment où Walter retirait le clou du mur, son domaine s’effondrerait, mais encore plus important, après avoir jeté le marteau dans le mélange, il dirait adieu à ses pouvoirs de sorcier.


    Walter s’approcha du grand miroir à côté de la fontaine. Son reflet était fatigué, montrant un homme qui avait longtemps porté l’énorme responsabilité de préserver le futur de l’éducation.


    Le sorcier soupira en plaçant Ninfa contre le mur. Le lien magique se forma, et le clou glissa facilement du mur à côté du miroir.


    Spencer sortit Belzora et le clou de la pochette de sa ceinture, le gant en latex qu’il portait toujours lui évitant d’avoir une vision. Walter prit les objets, agrippant les clous dans une main et les trois marteaux — Ninfa, Holga et Belzora — dans l’autre.


    Il était étrange de voir les trois marteaux au même endroit. Ils étaient tous petits et légèrement différents, mais ils semblaient émettre un pouvoir invisible.


    Walter regarda Spencer, leurs visages éclairés par la lueur magique de la source du Glop. À ce moment, le silence fut brisé par un bruit de parasites, puis une voix leur parvint.


    — Spencer ? Spencer, m’entends-tu ?


    C’était Min. À un tel moment !


    Spencer avait presque oublié l’émetteur-récepteur accroché à sa ceinture. Depuis qu’ils avaient sauvé Walter, il n’avait pas pensé à Min et à sa traduction du Manualis Custodem.


    Il détacha la radio et l’approcha de ses lèvres.


    — Je suis là, Min. Je t’entends parfaitement.


    — J’ai presque terminé la traduction que tu m’as demandée, dit celui-ci. Tout sauf le dernier chapitre.


    Spencer sourit.


    — Pourquoi es-tu réveillé ? C’est le milieu de la nuit.


    — J’ai travaillé sans arrêt, répondit Min. Tu m’as dit que c’était urgent.


    — Plus tellement. Nous avons réussi, Min. Walter et moi venons d’ouvrir de nouveau la source de tout le Glop.


    — Seulement Walter et toi ? Où se trouve Daisy ? Où sont les autres ?


    — Ils attendent à l’extérieur. Walter et moi devions agir seuls, comme il est écrit dans le Manualis Custodem.


    — Il n’est rien de tel dans le Manualis Custodem, dit Min.


    Spencer s’arrêta, confus. Il regarda Walter, qui se pencha sur le classeur et recula d’une page.


    — C’est écrit juste ici, dit Spencer. Sur la page avant la recette de Glop.


    Walter indiqua la ligne et le garçon lut.


    — « Seuls un sorcier et un Auran peuvent être présents au moment de l’ouverture de la source. »


    — C’est inexact, dit Min de façon si assurée que Spencer le crut immédiatement. Cette phrase ne se trouve pas dans le Manualis Custodem.


    Walter se pencha pour dire quelque chose, et Spencer appuya sur le bouton pour lui.


    — Tu as peut-être fait une erreur.


    Spencer imagina Min en train de secouer la tête.


    — Il est beaucoup plus probable que l’erreur vienne du premier traducteur.


    — Le professeur Walsol ? dit Spencer. C’est une grosse erreur d’écrire ça.


    — À moins que ce ne soit pas une erreur, dit Min. Ce professeur voulait peut-être vous isoler des autres Rebelles, Walter Jamison et toi.


    — Mais pourquoi aurait-il fait une telle chose ? demanda Spencer. Il est mort en essayant de nous aider à nous enfuir avec la traduction.


    — L’as-tu vu mourir ?


    — Oui. M. Clean l’a avalé tout rond.


    Spencer entendit derrière Walter et lui des pas traînants ponctués par le claquement d’une canne. Le garçon se retourna et se retrouva devant un homme qu’il n’aurait jamais cru revoir.


    Le professeur Ned Walsol avançait en clopinant, sa fine canne martelant le sol. Il s’arrêta à côté des restes fumants de la Planche de l’école et tourna son visage desséché vers eux.


    Il esquissa un petit sourire en parlant.


    — Saviez-vous qu’une petite personne peut survivre pendant plusieurs minutes dans l’estomac d’une Crasse ? C’est une expérience très désagréable, je vous l’assure.


    — Comment êtes-vous entré ? demanda Walter.


    Spencer se posait la même question. Il semblait improbable que le vieux professeur ait pu être assez subtil pour passer à côté des Rebelles qui montaient la garde à l’extérieur.


    — J’ai passé la journée ici, dit le professeur Walsol. J’attendais dans le gymnase que vous arriviez. Je travaille ici, maintenant. Le directeur Poach vient de m’engager comme professeur d’éducation physique.


    Spencer rit.


    — Vous ? dit-il en indiquant la canne de l’homme voûté. Professeur d’éducation physique ? Vous devez avoir cent ans !


    — Je suis plus rapide que j’en ai l’air.


    Le professeur Walsol balança sa canne dont l’extrémité cachait des dents métalliques qui sortirent pour former un râteau. Il frappa ensuite ce râteau dissimulé aux pieds de Spencer, le choc faisant tomber l’émetteur-récepteur. Les barreaux métalliques se refermèrent autour du garçon en un clin d’œil, et la force de l’attaque fit glisser la cage dans le couloir avant qu’elle fonce dans le mur.


    Walter était toujours libre, le corps tendu pour protéger la fontaine. Il se tenait fermement entre le professeur Walsol et la cage de Spencer.


    Le vieux professeur sortit une lame de rasoir de la poche de sa chemise en lin. La lame s’allongea, et l’homme l’enfonça dans l’émetteur-récepteur, détruisant l’appareil glopifié dans un jet d’étincelles.


    — Nous vous faisions confiance, grommela Walter, mais le professeur l’ignora.


    Walsol se tourna vers la fontaine à eau.


    — C’est ça ? dit-il en pointant la substance bouillonnante d’un doigt crochu. C’est la source de tout le Glop ?


    Spencer ne pouvait pas croire que le vieux professeur était vivant ! Encore plus incroyable, il s’était retourné contre les Rebelles. Le garçon agrippa les barreaux de sa cage, regardant silencieusement le vieil homme debout dans le couloir. Il était terrifié par sa présence et dégoûté que sa mort ait été un mensonge.


    Le professeur Walsol fit un pas vers la fontaine.


    — Reculez ! ordonna Walter en posant une main sur sa ceinture de concierge. Nous avons de l’aide à l’extérieur. Vous êtes seul et en infériorité numérique.


    Le professeur haussa ses gros sourcils blancs.


    — À quel point suis-je seul ? demanda-t-il.


    Il ramena une main ridée à côté de lui et sortit une petite raclette en caoutchouc de sa ceinture. Ensuite, le professeur Walsol se pencha vers l’avant pour passer la raclette sur le grand miroir situé à côté de la fontaine.


    Walter recula et heurta la cage de Spencer quand un portail magique se forma. Un instant plus tard, les deux Rebelles furent en minorité quand douze Balayeurs entrèrent dans le couloir.


    Le dernier à arriver fut M. Clean, sa blouse blanche toujours humide à cause de l’inondation du laboratoire.


    Le sorcier Balayeur fit un signe de tête au professeur Walsol avant de se tourner vers Walter et Spencer.


    — Votre révolte Rebelle s’arrête ce soir, annonça-t-il.


    Le professeur Walsol rit et regarda Walter.


    — Maintenant, on dirait que vous êtes seuls et en infériorité numérique.


    — Mais vous avez commis une erreur, dit Walter. Nous ne sommes pas seuls non plus.


    À ce moment, il se tourna et lança les marteaux en bronze dans la source de Glop bouillonnant.

  


  
    Chapitre 54


    Nous avons du travail


    La première Sorcière sortit brusquement, s’élevant du Glop. La vase la projeta au sol, où elle s’agenouilla, dégoulinante.


    La vieille femme utilisa ses doigts osseux pour repousser de son visage ridé ses cheveux gris et emmêlés. Son corps mince était enveloppé d’une cape noire, munie d’un capuchon plissé dans son cou.


    Spencer eut à peine le temps de la regarder avant que la deuxième sorcière sorte de la source du Glop. Elle atterrit à côté de sa sœur, essuyant du Glop collant de ses yeux avant de tirer sur la robe noire mal ajustée qu’elle portait.


    La dernière sorcière apparut un instant plus tard, atterrissant plus gracieusement que les deux autres avant de donner des coups de pieds pour enlever le Glop de ses grandes bottes en cuir. Elle leva les bras, comme pour accepter sa liberté, et Spencer vit plus de douze bracelets briller sur son poignet droit.


    — C’est ridicule ! s’exclama la deuxième Sorcière. Qui a pensé à ce plan de sortie ? Ma robe est fichue !


    — Ah, la ferme, Holga, dit la première Sorcière en tapotant les poches de sa cape. Je dois absolument trouver ma baguette. Nous avons du travail.


    Holga éclata de rire, un vrai gloussement de sorcière.


    — Franchement, Ninfa. Tu n’as jamais travaillé de ta vie ! Je ne serais pas surprise qu’il ait poussé des pattes à ta baguette et qu’elle soit partie, tellement elle se sentait négligée.


    — Menteuse ! cria Ninfa. Ma baguette a toujours été plus belle que la tienne. Tu es devenue tellement jalouse que tu l’as volée ! Maintenant, rends-la-moi.


    Belzora s’interposa finalement entre elles, sa voix ferme et autoritaire.


    — Arrêtez vos querelles !


    Ninfa et Holga semblèrent soudain se rendre compte qu’il y avait des gens autour d’elles.


    Belzora baissa la voix.


    — Un de ces mortels possède nos baguettes.


    — Je les ai.


    Walter s’avança en ouvrant la main pour montrer les trois clous en bronze. Belzora eut soudain l’air excitée.


    — Êtes-vous un sorcier ? demanda-t-elle.


    Walter opina de sa tête chauve.


    — Oui.


    — Avez-vous suivi les instructions de la Boîte des sorciers ? demanda Belzora.


    Spencer sentit l’inquiétude le traverser. Walter ne connaissait rien de la Boîte des sorciers. M. Clean l’avait ouverte avant que le sorcier ait volé Ninfa et le clou.


    — Oui, dit Spencer depuis sa cage-râteau. Nous avons résolu les treize indices de la Boîte des sorciers.


    Belzora tourna sa longue tête ridée vers lui.


    — Et qui es-tu, jeune homme ?


    — Je m’appelle Spencer Zumbro.


    Holga s’avança d’un pas traînant en reniflant l’air.


    — Des cheveux blancs, grommela-t-elle. Des cheveux blancs et l’odeur éternelle d’un Auran.


    — Je suis un Auran. Je suis nouveau, mais Olin, Sach et Aryl sont mes amis.


    — Oh, dit Ninfa. Comment vont les enfants ?


    — Bien, je suppose, répondit Spencer.


    — S’entendent-ils bien ?


    Il semblait étrange de parler de cela alors que M. Clean et ses Balayeurs les observaient en silence.


    — Eh bien, les filles ont Plaqué les garçons il y a environ deux siècles, et depuis ce temps, ce sont leurs ennemis jurés.


    — Ah, c’est bien, dit Ninfa en souriant tendrement.


    — Assez parlé, dit Belzora. Est-ce que tout a été préparé pour notre arrivée ?


    Spencer et Walter échangèrent un regard perplexe.


    — Que voulez-vous dire ? demanda Walter.


    — Les autres instructions de la Boîte des sorciers. Les avez-vous toutes suivies ?


    Spencer tourna lentement la tête vers M. Clean, qui commençait à esquisser un sourire satisfait. Le grand Balayeur s’avança, et les Sorcières se tournèrent vers lui quand il s’agenouilla respectueusement dans le couloir.


    — L’Académie New Forest est prête, dit-il. Comme vous l’avez ordonné.


    Spencer sentit son cœur s’arrêter, et un frisson de peur et de choc parcourut sa peau quand les Sorcières Fondatrices firent un signe de tête en entendant les propos de M. Clean.


    — Encore une chose, grommela le professeur Walsol à Spencer et Walter. Je ne vous ai jamais donné la traduction du dernier chapitre, celui qui explique que les Sorcières Fondatrices sont de notre côté.

  


  
    Chapitre 55


    Donnez-moi les clous !


    La panique s’empara de Spencer et le fit secouer les barreaux de sa cage-râteau. Ils devaient s’enfuir, mais il était prisonnier, et Walter semblait pétrifié. Le sorcier Rebelle ferma le poing autour des trois clous en bronze.


    — Que se passe-t-il ? grommela-t-il finalement.


    — Nous sommes prêtes à visiter l’Académie New Forest, dit Belzora avant de se tourner vers Walter. Donnez-nous nos baguettes.


    Walter recula d’un pas chancelant.


    — Vous connaissez l’Académie New Forest ?


    — Évidemment. Nous avons laissé des instructions précises pour que l’Académie soit ouverte le Jour sans espoir.


    — Est-ce que c’est aujourd’hui ? demanda Holga.


    — Bien entendu, dit Ninfa. Sinon, ils n’auraient pas ouvert la Boîte des sorciers, et nous ne serions pas ici.


    Walter semblait vraiment confus. M. Clean avait un peu parlé de la Boîte des sorciers à Spencer, mais il ne lui avait visiblement pas tout dit. Il avait affirmé que les Sorcières avaient prédit un Jour sans espoir, quand le monde ne serait que vice et corruption. C’était la raison pour laquelle M. Clean et Garcia avaient ouvert la Boîte des sorciers. Mais ils avaient eu tort !


    — Il y a eu une erreur, dit Spencer. Le Jour sans espoir n’est pas arrivé. Il y a encore beaucoup de bonté dans le monde !


    M. Clean se leva et se tourna vers le garçon.


    — Tes mensonges sont une preuve de l’arrivée du Jour sans espoir ! cria-t-il, poussant Spencer à reculer au fond de la cage.


    Clean baissa ensuite la voix en se retournant vers les Sorcières.


    — Il n’y a plus rien de bon dans le monde, mais nous avons fait tout ce que vous aviez demandé. Le Bureau d’entretien des écoles a suivi à la lettre les instructions placées dans la Boîte des sorciers. Nous avons permis aux Toxites de prendre le contrôle des écoles. Nous avons ouvert une Académie privée dans les montagnes pour protéger les élèves les plus futés. Nous avons suivi les treize indices qui nous ont menés à la décharge des Aurans et au Manualis Custodem. Nous vous avons ramenées dans ce monde corrompu pour que vous puissiez régner et rétablir l’ordre des choses.


    Belzora opina.


    — Un fidèle raisonnable. Quel est votre nom ?


    — On m’appelle M. Clean, répondit-il, ce qui lui valut un gloussement de Holga.


    Spencer n’avait jamais entendu quiconque rire devant le sorcier Balayeur et rester en vie, mais M. Clean n’était plus le responsable.


    — Reginald McClean, ajouta-t-il en baissant légèrement la tête.


    Walter secoua la tête, le visage blême.


    — Tout était planifié ? bafouilla-t-il.


    — Ne voyez-vous pas ? dit M. Clean à Walter et Spencer. Vous avez été dupés.


    — C’était un piège, dit Walter d’une voix à peine audible, le choc et la déception clairement lisibles sur son visage.


    — Beaucoup plus qu’un piège, déclara M. Clean. C’était une façon de vous laisser le sale boulot. La traduction du professeur Walsol vous a seulement dit ce que vous vouliez savoir. Nous vous avons permis de voler Holga et Belzora. Vous aviez déjà la planche de l’école, et nous ne savions pas comment obtenir le crachat d’un Auran. Nous vous avons utilisés pour ouvrir la source et ramener les Sorcières, termina-t-il en souriant.


    Belzora se tourna vers Walter.


    — Vous ne vouliez pas que nous revenions, sorcier ?


    Walter secoua la tête.


    — Pas comme ça. Ce n’était pas censé se passer ainsi.


    — Vos Majestés, dit M. Clean aux Sorcières. Cet homme est un traître. Il a formé une organisation de Rebelles qui a ignoré mes ordres et qui continue de combattre les Toxites.


    — Rebelles ! cria Ninfa en pointant Walter du doigt.


    — Hérétique ! hurla Holga.


    Belzora demeura calme.


    — Est-ce vrai, sorcier ?


    — Oui, dit Walter. La Résistance Rebelle travaille pour maintenir l’éducation. Nous pensions que c’était le désir des Sorcières Fondatrices.


    — Vous voyez maintenant que vous étiez dans l’erreur, dit Belzora. Nous voulons purifier le monde et recommencer la civilisation grâce aux élèves spéciaux de l’Académie New Forest.


    Elle tendit une main fine.


    — Donnez-moi les clous en bronze.


    Walter plaça son poing contre son cœur.


    — Vous ne les aurez pas.


    — Pensez-vous vraiment pouvoir nous résister ? demanda Belzora. Donnez-moi les clous !


    Walter se plaça derrière la cage de Spencer. Il passa sa main libre entre les barreaux et tourna le manche du râteau. Les dents métalliques se rétractèrent, et le râteau tomba sur le sol du couloir.


    Enfin libre, Spencer tendit immédiatement la main vers les armes accrochées à sa ceinture de concierge, mais Walter, qui se trouvait toujours derrière lui, posa une main rassurante sur son épaule. Il baissa ensuite la tête et chuchota à l’oreille de Spencer.


    — Tu es un bon garçon, Spencer Zumbro. Je suis fier de toi.


    Il tapota ensuite le dos de l’enfant.


    — Donnez-moi les clous ! cria Belzora en secouant ses cheveux noirs miteux, furieuse.


    Walter Jamison s’éloigna de Spencer, le poing serré extrêmement fort.


    — Je ne céderai pas à vos menaces.


    Spencer vit le sorcier Rebelle déglutir, sa pomme d’Adam glissant nerveusement dans sa gorge.


    — Il y a trop de bonté dans le monde, continua-t-il. Je n’arrêterai jamais de me battre pour cette cause.


    — Soit, dit Belzora. Vous vous êtes fait de nouveaux ennemis aujourd’hui.


    Elle tendit la main à une vitesse incroyable et saisit le poignet de Walter. Spencer entendit son coude craquer, et le sorcier poussa un hurlement de douleur. Belzora le tira vers elle, tournant son bras jusqu’à ce que son poing fermé se trouve au-dessus de la source bouillonnante de Glop.


    Malgré la douleur et l’intensité, Walter réussit à regarder Spencer. Il ouvrit la bouche et murmura un mot :


    — Cours.


    Belzora ouvrit ensuite son poing de force. La bouche de la Sorcière se tordit, et elle émit un cri de consternation.


    Les clous en bronze n’étaient pas là ! La main de Walter était vide !


    Les Sorcières Fondatrices crièrent à l’unisson, leurs hurlements ressemblant atrocement à des cris de harpie.


    — Tuez ! cria Belzora. Tuez-le !


    M. Clean avança, son chiffon mortel déjà enroulé en une corde serrée. Spencer ouvrit la bouche pour crier, mais il semblait incapable d’inspirer.


    Le chiffon de Clean fendit l’air, la magie visible quand il frappa la poitrine de Walter dans un horrible crack. Le sorcier disparut sans laisser la moindre trace. Ce vieil homme bienveillant, l’ami et le mentor de Spencer, venait d’être réduit à néant.


    Walter Jamison était mort.

  


  
    Chapitre 56


    Repliez-vous !


    L’esprit de Spencer était engourdi, comme si tous ses sens s’étaient éteints. Il regarda sans le voir l’endroit où Walter s’était trouvé.


    C’était impossible. Pas Walter.


    À ce moment, Belzora tourna son visage ridé vers lui, et le dernier mot du sorcier résonna dans l’esprit de Spencer : « Cours. »


    Le garçon bondit, allongeant sa lame de rasoir avant de l’enfoncer dans un Balayeur. L’homme Saleté tomba, et sa moitié glopifiée disparut, le laissant inconscient. D’autres Balayeurs essayèrent d’attraper Spencer, mais le gant en latex fonctionna, lui permettant de leur glisser facilement des mains.


    Il fila à toute vitesse dans le couloir, ses sens semblant maintenant aiguisés. Spencer était bien conscient des Balayeurs qui le talonnaient. Il ne pourrait jamais les distancer. Ils allaient le capturer, et Walter serait mort pour rien.


    Les larmes coulant sur ses joues et son cœur battant la chamade, Spencer luttait pour ne pas vomir. Il trébucha et tomba, son genou heurtant le plancher dur.


    Il resta là en attendant la mort, en attendant que les Sorcières maléfiques le rattrapent.


    Une Balayeuse-Ordure plongea vers lui, mais avant que ses serres le déchirent, Marv bondit depuis un autre corridor et lui assena un dur coup à l’aide d’un balai-brosse.


    Le gros concierge saisit Spencer d’une main et le tira dans le couloir. Penny, Dez et Verlivre passèrent à côté d’eux en courant pour aller combattre les Balayeurs. Dez ouvrit la bouche et utilisa un rot qu’il gardait en réserve pour remplir le couloir de poussière noire.


    — Qu’est-il arrivé ? demanda Daisy.


    Tremblant comme une feuille, Spencer ne put répondre.


    — Où est le patron ? s’enquit Marv. Où est Walter ?


    — Il est…


    Spencer ferma les yeux.


    — Mort.


    Le dernier mot fut à peine audible. Daisy inspira brusquement, et ses yeux se remplirent de larmes. Spencer inspira en haletant et essaya d’expliquer la situation atroce dans laquelle ils se trouvaient.


    — Les Sorcières… Elles l’ont tué.


    Le garçon sentit la peur atteindre ses compagnons, et il rouvrit les yeux. Les garder fermés lui faisait revivre les derniers moments de Walter. Belzora avait ouvert la main du sorcier, mais les clous en bronze ne s’étaient pas trouvés dans sa paume.


    À ce moment, Spencer se rappela quelque chose : un doux tapotement dans son dos quand Walter avait chuchoté à son oreille.


    Il plongea une main dans la pochette imperméable à l’arrière de sa ceinture de concierge. Même s’il portait toujours un gant en latex, il put facilement sentir les trois clous en bronze que Walter avait glissés dans la poche.


    Spencer montra les clous aux autres.


    — Nous ne pouvons pas laisser les Sorcières les avoir, dit-il. Walter est mort pour ça.


    Marv était affalé contre le mur, comme si toute force l’avait abandonné. Ses yeux étaient pleins de larmes qu’il refoula avant de serrer la mâchoire, enragé.


    — Marv, dit Alan, mais le concierge se leva d’un bond.


    Il ressemblait à une force de la nature. Il sortit une lame de rasoir et un bouclier-pelle à poussière avant de lancer un rugissement de douleur et de sauter dans le couloir pour se battre avec la force de dix hommes.


    — Nous devons partir, affirma Spencer en se levant, les jambes molles. Nous devons nous éloigner d’elles.


    Alan opina avant d’étreindre Daisy et son fils.


    — Bernard est en route. Il est allé chercher le camion.


    À ce moment, les phares de la Grosse Bertha illuminèrent les portes en verre au fond du couloir.


    — Repliez-vous ! cria Alan en tirant les enfants vers la sortie.


    Spencer le suivit sans hésiter, les clous en bronze serrés dans sa main.


    Toujours inconscients de la mort de Walter, Dez, Penny et le Trucordure battirent rapidement en retraite, mais Marv refusa de venir, déterminé à venger son ancien patron.


    — Verlivre, dit Daisy en voyant ce qui se passait. Va chercher Marv !


    Le Trucordure bondit dans la mêlée, saisissant le gros concierge d’une main avant de le traîner dans le couloir.


    Bernard ouvrit les portes de l’école, et les Rebelles entrèrent rapidement dans la cabine du camion à ordures. Les canons à déchets étaient armés, et dès que les Rebelles furent à l’abri, Bernard appuya sur le bouton rouge, envoyant une balle d’ordures à grande vitesse sur les Balayeurs présents dans le couloir.


    La Grosse Bertha partit à toute vitesse de l’école primaire Welcher, laissant derrière elle la source de tout le Glop et les Sorcières Fondatrices qui auraient dû être leurs alliées.


    Tout avait mal tourné. Walter était mort. Les Sorcières étaient maléfiques.


    Spencer inspira profondément et se força à arrêter de pleurer, puis il regarda les trois petits clous en bronze dans sa main.


    Un vieux souvenir lui revint. Au début de toute cette histoire, Walter Jamison lui avait dit craindre une guerre. Le sorcier semblait avoir eu raison. La guerre était à leurs portes, et Spencer comptait bien la gagner.


    Il ferma le poing autour des clous. Il gagnerait pour Walter.
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    Guide de lecture


    1. Les raclettes glopifiées ouvrent des portails pour permettre aux gens de parcourir de grandes distances rapidement. Si vous pouviez utiliser une raclette pour voyager de façon instantanée, où iriez-vous ?


    2. Si vous aviez une potion Balayeuse, choisiriez-vous de la boire et de vous transformer, ou choisiriez-vous de rester humain ? Pourquoi ?


    3. Quel genre de Balayeur est le plus puissant : une Ordure, une Saleté ou une Crasse ? Pourquoi ? Si vous deviez devenir un Balayeur, quel genre de Balayeur voudriez-vous être ? À votre avis, pourquoi Dez a-t-il fait ce choix ?


    4. Spencer découvre que M. Clean est connu sous divers noms. Si vous aviez un pseudonyme, quel serait-il ? À qui le communiqueriez-vous ?


    5. Le laboratoire secret du BEE se situe dans les profondeurs de l’océan Atlantique. Si vous bâtissiez un laboratoire secret, où le cacheriez-vous ? À quoi ressemblerait-il ?


    6. Quand Spencer doit confier le Manualis Custodem à quelqu’un, il choisit Min. À qui feriez-vous confiance pour protéger quelque chose qui vous tient à cœur ?


    7. La Poubelle permet à ceux qui s’y trouvent d’utiliser leur imagination pour créer des objets familiers à partir de la poussière. Que créeriez-vous ?


    8. Les Rebelles montrent de l’empathie et essaient de sauver Garth Hadley des momies en papier toilette. Avez-vous déjà aidé quelqu’un qui a été cruel envers vous ? Qu’avez-vous ressenti à ce moment ?


    9. Parmi les armes magiques utilisées par les Rebelles, quelle est votre préférée ? Si vous aviez du Glop magique, quel objet d’entretien rendriez-vous magique, et quel serait son pouvoir ?


    10. L’arrivée des Sorcières Fondatrices n’a pas eu l’effet escompté par les Rebelles. Avez-vous déjà été déçu par quelque chose ou quelqu’un ? Comment avez-vous réagi ?
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